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N° 1. 21 février 1530 
[27r] Abolition pour Jehan Le Roy, pouvre 
homme de labeur de la parroisse de Lehon ou diocese 
de Sainct Malo. 
DARANDE 
 
François, ect. A touz ceulx qui cestz presentes lettres 
verront, salut. Receu avons l’humble supplicacion 
et requeste de nostre pouvre subgect Jehan Le Roy,  
pouvre homme de labeur de la parroisse de Lehon ou  
diocese de Sainct Malo a present detenu en noz  
prinsons de Dinan, contenant que ou moys de septembre 
dernier, ledict Le Roy venant de la ville dudict Dinan  
[27v] a sa maison fut appellé par Estienne 
Ovyce1, André Merienne sergent de ladicte court  
de Dinan et aultres estans en leur compaignie 
en la maison de Françoys Querard ou Bas Bourgneuf, 
forbourgs dudict Dinan. Auquel Le Roy ledict Ovyce 
dist par telles ou semblables parrolles : 
« Mon compere, j’ay esté fortuné pour les escuz et  
testons que vous m’avez baillez on me dumenne 
en prinson pour ce que j’an ay esté trouvé 
saisi. Il vous fault trouver qui les vous bailla. » 
A quoy ledict Le Roy respondit qu’il n’en povoit, 
mais a que les escuz et testons qu’il avoit 
baillez audict Ovyce luy avant esté baillez, savoir 
lesdictz escuz par le prieur de Lehon et lesdictz testons 
par le secretain dudict Lehon, disant audict Ovyce 
que les luy baillast et il les luy feroit 
changer. Et pour ce que ledict Le Roy avoit 

                                                
1 Impétrant de la lettre suivante. 
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communicacion et trafficq de marchandie avec 
ledict Ovyce et luy avoit par pluseurs foiz  
baillé argent pour employez en marchandie, doubta 
qu’il luy eust baillé lesdictz testons et escuz pour 
ce qu’il fournissoit les religieulx dudict 
Lehon de beures et recevoit souventes foiz 
argent d’eulx pour les beures qu’il leur  
bailloit. Celuy Le Roy pensant en avoir 
receu d’eulx qui n’eussent poinct esté bons  
de compassion qu’il eut de veoir mener ledict Ovice 
prinsonnier veu qu’il avoit grant amytié, 
a luy confessa luy avoir baillé lesdictz 
escuz et testons faulx. Et en la compaignie  
de la femme dudict Ovyce esperant en sa 
presence parler du prieur claustral et  
[28r] secretain dudict Lehon qui nagueres luy avoint 
baillé des escuz et testons, alla audict Lehon pour 
savoir si ou non s’estoint ceulx qu’ilz luy avoint  
baillé. Ce qu’il ne peult faire pour ce qu’il ne 
trouva lesdictz prieur et secretain. Nous remonstrans 
ledict suppliant que il et ledict Ovyce avoint communicacion 
de marchandie ensemble et s’entre bailloint souvent 
argent. Et mesme que lesdictz escuz et testons 
dont fut trouvé saisi ledict Ovyce ont esté 
baillez et monstrez a des orfeuvres qui de 
prime face ont dict et recordé lesdictz escuz estre 
de cuyvre doré. Et dempuix apres les avoir 
touchez a la pierre de touche ont dict qu’ilz estoint 
de pur cuyvre seullement. Au moyen de quoy  
ledict suppliant, pour ce qu’il est homme de villaige 
n’eust peu bonnement discerner si ou non lesdictz 
escuz estoint de bon or actendu mesme qu’il est 
viel homme eagé de soyante ans ou environ 
debille de sa veue. Et n’a james esté actaint, 
noté ne reproché d’aucun aultre mauvaix  
cas digne de reprouche et est ledict supliant chargé 
de femme et mesnaige lesquelz il entretenoit 
auparavant ledict cas de ce qu’il povoit gaigner 
de son labouraige et quelque petit traficq de 
beurres qu’il faisoit. Et doubte ledict suppliant 
que noz officiers dudict Dinan ou aultres juges sur 
sa personne vouldroint vers luy proceder a rigueur 
qui cedderoit a son tres grant deshonneur et 
desavantaige. Nous suppliant qu’il nous plaise 
y avoir esgard et dudict cas luy impartir noz lettres 
d’abolition, quictance et pardon sur ce convenables. 
Tres humblement le nous requerant icelles. Pour quoy 
nous, ect. 
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N° 2. 21 février 1530 
 
[28v] Abolition pour Estienne Ovyce, de la parroisse 
de Lehon ou diocese de Sainct Malo. La 
verifficacion au senneschal de Dinan. 
 
Françoys ect. Atouz ceulx qui ces presentes lettres 
verront, salut. Receu avons l’humble suplicacion, 
et requeste de Estienne Ovyce, pouvre homme 
laboureur de la paroisse de Lehon ou diocese de 
Sainct Malo detenu en noz prinsons de Dinan, 
contenant que le saiziesme jour de septembre 
dernier, ledict Ovyce se transporta en la ville et  
foyre du Chastelier a distance de sa maison 
environ seix ou sept lieues tandant y achater 
une vache, ce qu’il feist d’un homme y estant 
pour partie du poyement de laquelle il bailla 
audict homme ung escu soullz, quel escu ledict 
homme monstra aux gens assistans par 
lesquelz il fut suspecté de faulx, et apres 
ledict escu avoir esté monstré a maitre Jehan de Kerbusso  
lieutenant du procureur dudict Chastellier, fut ledict 
Ovyce mené par devant maitre Julien Le Levreux, 
senneschal dudict Chastelier, quel il l’interrogea 
si ou non il avoit baillé ledict escu,  
ce que ledict Ovyce confessa liberallement, 
disant que ung nommé Jehan Le Roy2 le luy 
avoit baillé et presté en presence de Jehan 
Faerier dudict Lehon et fut ledict escu 
derecheff monstré a pluseurs personnes, 
quelz disdrent iceluy estre faulx et  
fut ledict Ovyce interrogé si ou non il 
avoit aultre faulce monnaie. Ce que 
ledict Ovyce renya et lors fut cherché et  
[29r] trouvé saisi de deux escuz soullz, ung escu alelle  
et sept testons faulx et veu ce fut ledict  
Ovyce amenné par devant maistre Nycollas Hudelor, 
procureur de nostre court et juridicion de Dinan par 
devant lequel fut faict informacion de la  
falcité desdictes pieczes et confessa ledict Ovyce 
avoir apporté lesdictz escuz et testons et qu’il les 
avoit euz dudict Le Roy. Apres laquelle interrogacion 
fut ledict Ovyce envoyé prisonnier en nosdictes 
prisons de Dinan en l’amenant esquelles il trouva 
ledict Le Roy, auquel il dist et remonstra qu’il 
s’en alloit prisonnier pour les escuz et testons 
qu’il luy avoit baillez, et qu’il eust au regard. 
A quoy ledict Le Roy respondit entre aultres 

                                                
2 C’est l’impétrant de la lettre précédente. 
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parrolles audict Ovyce qu’il avoit eu lesdictz 
escuz et testons, savoir les escuz du prieur 
dudict Lehon et lesdictz testons du secretain 
dudict lieu disant audict Ovyce par telles ou 
semblables parrolles : «  A quoy les monstriez 
vous, mon compere ? », et allerent la femme dudict 
Le Roy et ledict Ovyce assemblement pour donner 
parler audict prieur ce qu’il ne ferent pour ce qu’ilz 
ne peuvent parler a luy. Et depuix avoir 
esté ledict Ovyce mis esdictes prinsons a esté  
pluseurs foiz interrogé en presence dudict Le Roy vers 
lequel il a toujours maintenu et perceveré 
qu’il luy avoit baillé lesdictz escuz et testons. 
En la discution dudict proces ont esté 
par devant nostredict senneschal dudict Dinan, 
lesdictz escuz appairuz a telz orfeurves et gens 
expertz ou faict de monnaie, lesquelz de 
prime face ont dict lesdictz escuz estre de 
cuyvre doré. Et apres les avoir touchez 
[29v] a la pierre de touche ont dict qu’ilz estoint 
de cuyvre seullement. A esté ledict Ovyce 
torturé et affronté audict Le Roy vers lequel 
en ladicte torture il a encores perseveré 
et maintenu que ledict Le Roy luy avoit 
baillé lesdictz escuz et testons . Et a ce que 
nostre senneschal dudict Dinan, apres affrontacion 
des tesmoings enqueste et interrogacion et l’oppinion 
proinse, les avocatz d’icelle court qui 
disoint que ledict Ovyce devoit estre fustigué 
a voullu proceder a sentence contre ledict Ovyce 
il a eu parlier. Si nous remonstre 
ledict suppliant qu’il a esté de tout temps 
homme de bonne conversacion, bien famé et  
nommé, vivant de son labeur et quelque 
petit traficq de marchandie qu’il faisoit 
sans james avoir esté trouvé saisie noté 
ny suspect de fabricquer exposer ne 
s’entremectre de faulce monnaie ne aultre 
mauvaix cas digne de reprouche fors 
celuy cy dessudict supposé. Et doubte que 
noz officiers dudict Dinan voulsissent 
proceder vers luy a rigueur qu’il luy cedderoit 
a grant deshonneur prejudice et detriment. 
Il qui est chargé de femme et enffens 
qu’il nourist de ce qu’il peult gaigner 
de sondict trafficq de marchandie et de son 
labouraige quelz si ainsi estre seroint 
contrainctz d’aller mandicans et amployer 
leur temps espoir en mauvaix de usaige. 
Nous suppliant qu’il nous plaise luy 
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impartir noz lettres d’abolition quictance et  
pardon dudict cas et a nostre procureur dudict Dinan en  
imposer sillence perpetuel. Tres humblement le 
nous requerant. Pour quoy, ect. 
 
N° 3. 21 février 1530 
[30r] Remission pour Vincent de Sainct Pern. 
La veriffication au senneschal de Ploermel.  
 
Françoys, etc. A touz presens et avenir, savoir faisons nous 
avoir receu l’humble supplicacion et requeste des  
enffens et parens consanguins de Vincent de Sainct Pern 
gentilhomme, comme ou moys d’aougst derroin, 
ledict de Sainct Pern, quel est procureur du sieur du Cambout 
en sa terre et juridiction du Cambout et demeurant 
avecques luy, se trouvast a ung jour de mardi en la  
ville de La Cheze en la compaignie de pluseurs gentilz 
hommes et entre aultres de noz bien amez Jehan 
du Boys Riou, Jehan du Cambout et aultres jucques  
au nombre d’environ quinze ou saize, partie desqueulx 
disdrent audict de Sainct Pern qu’ilz alloint levez les 
guectz deuz au capitaine de La Chesre qui est nostre 
bien aimé Allain du Cambout sieur de Kersalliou, 
aisné et presumptiff heritier dudict sieur du Cambout  
et frere dudict Jehan du Cambout, sur ceulx qui ne  
les avoint voullu poyez au fermier dudict capitaine  
en la compaignie desaveulx s’en alla ledict de Sainct  
Pern qui pour lors n’estoit occuppé a aultres afferes 
esperant faire plaisir au fermier desdictz guez et  
pour faire service audict sieur de Kersalliou qui est filz de  
sondict maistre et sans avoir intention de malfaire  
a personne quelconque et si avoint partie d’iceulx 
les ungs hacquebutes, les aultres javelines et  
arballaistres et allerent en pluseurs parroisses  
comme a Treve Sainct Elo et Loudeac la ou pluseurs 
poyerent lesdictz guetz sans violance force ne  
contraincte. Et apres avoir ainsi esté esdictz 
lieux et avoir couché celuy jour a Loudeac, le 
lendemain s’en allerent a Ploenel en pluseurs  
villaiges ou il y eut pluseurs personnes qui poyerent  
ledict devoir de guect dont il en receut partie et 
escrislt et mercha ce qu’il en receut. Et par  
[30v] apres se trouverent en la parroisse de 
Lavrenan en pluseurs villaiges, et entre autres 
ou villaige de Creneleuc et en y arrivant que 
estoit environ l’heure de quatre heures apres mydi,  
trouverent pluseurs personnes tant hommes que  
femmes ausquelz partie d’iceulx qui estoint en 
ladicte compaignie disdrent par telles ou semblables 
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parrolles : « Poyez le guet au capitaine de La 
Chesre ». Sur quoy partie d’iceulx qui estoint oudict 
villaige disdrent qu’ilz n’en devoynt point et 
qu’ilz en estoint en proces. Et en l’endroit les 
dessurdictz Boys Riou, Cambout ou aultres de 
ladicte compaignie respondirent et disrent  
parrolles de tel esfect : « Par la mort Dieu  
vous le poyrez ! » Et sur tant les aucuns disrent : 
« A mort sur ses matins ! Tuez, tuez ! » Et alors 
tirerent deux ou troys coups de hacquebute  
et arballaistres esperant ledict de Sainct Pern 
que les dessurdictz ne le faisoint fors que pour 
faire paour ausdictz gens estans oudict villaige 
la amassez et pour les constituez en crainte 
affin de leur faire poyez ledict devoir de guet, 
et ainsi ledict de Sainct Pern l’entendoit.  
Dont a raison desdictz troictz de hacquebute  
et parrolles de menaces, partie d’iceulx 
estans ainsi amassez s’en fuirent. Toutesfoiz 
sur quelques parrolles qu’elles se trouverent,  
furent les pluseurs d’icelle compaignie eschauffez  
et tirerent leur espees et en frapperent  
sur troys ou quatre et aussi quelques coups 
de javelines, et y eut cry de force et au  
murtre. Ouquel conflict fut frappé ung  
nommé Pierre Lemeistre, ne sçeit ledict 
de Sainct Pern par qui ne avec quoy. Bien on 
ouyt dire dempuix que ce fut ledict 
Boys Riou qui donna ung coup de javeline 
audict Lemeistre en la gorge et que a occasion  
dudict coupt et aultres coups d’espee que 
luy furent donnez il en mourut bien tost 
apres lesdictz coups par deffault de pencement  
[31r] et bon trectement ou aultrement. Si nous 
remonstrent lesdictz supplians que ledict de Sainct Pern,  
combien qu’il fust en icelle compaignie, ne 
tira james espee ny porta javeline ny hacquebute 
ne feist viollance insolance ne avertit personne 
a ce faire et ne cuydoit que de la maniere fust 
avenu, mais a raison qu’il estoit en la compaignie  
des dessurdictz il a esté constitué prisonnier en noz 
prinsons de Ploermel. Et doubtent lesdictz suppliantz que 
noz juges d’icelle court vouldroint vers luy proceder 
a rigueur de justice et a pugnition comme agent et 
participant dudict faict, combien qu’il ne avoit 
aucune mauvaise intention ne voulloir, mais  
ce que le faisoit estre en ladicte compaignie estoit 
pour raison qu’il estoit serviteur dudict sieur du Cambout, 
pere dudict capitaine de La Chesre comme dict est. Et  
mesmes que ledict Jehan du Cambout, filz dudict sieur 
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du Cambout et frere dudict capitaine estoit en icelle  
compaignie pour l’amour duquel il suyvit ladicte bande 
et sur espoir de plaisir et ayde faire audit  
fermier dudict capitaine filz aisné de sondict maistre 
comme dict est. Et que ledict de Sainct Pern est 
jeune gentilhomme pouvre juveigneur de l’eage  
d’environ trante ans, hantant la praticque et 
sollicitation de matieres et causes, bien vivant doulx  
et paisible non querelleux et sans jamais 
avoir eu reproche d’aucun mauvais cas. Si nous 
remonstrent que a l’occasion dudict cas les enffens 
et femmes dudict mort ont esté satisfaictz et en a esté 
composé avecques eulx. Qu’il nous plaise  
avoir esgard sur tout ce et impartir audict Vincent de Sainct Pern 
noz lettres de grace, remission et pardon,  
tres humblement nous requerans icelles. 
Pour quoy, ect.  
 
N° 4. 26 février 1530 
[33r] Remission pour Bertran Even 
autrement dit Orson de l’homicide 
comis en la personne de Françoys Guillaume 
du Boissan Jarnouan. La verification du 
senneschal de Ploermel. 
 
Françoys, etc., a touz presens et avenir, savoir faisons 
nous avoir receu l’humble supplication des parens  
et amys consanguins de Bertran Even, aultrement dit 
Orson, avoué bastard de la maison de Cohan3, contenant 
que ou moys d’aougst derroin, a ung jour de dymanche, 
ledict Bertran Even, en compaignie de maitre Charles Louvel4  
et Guillaume Du Plesseix sieur de Blavon, se trouva ou 
bourg de Bedesq, quelz Louvel, curateur dudict Du Plesseix5,  
et ledict Du Plesseix l’avoint illec conduict et mené 
pour leur faire compaignie et estre print au compte 
qui se feroit entreulx et ung nommé Jehan Rabu,  
fermier et receveur dudict sieur de Blavon en ladicte  
[33v] parroisse de Bedesq. Et apres estre arivez audict 

                                                
3 Conan, maison en Saint-Gilles, entre Bédée et Rennes. Conan se trouve au sud-ouest du bourg et appartenait à 
une branche des de Saint-Pern. 
4 Sans doute maître Charles Louvel seigneur de La Vizeulle, en Saint-Grégoire au nord de Rennes, qui déclara 
en 1541 avoir dix livres de revenu noble lors de la montre de l’évêché de Rennes  (Gérard Sèvegrand, « La 
montre des gentilshommes de l’évêché de Rennes », 1994, p. 852 du manuscrit). 
5 Guillaume Du Plessis étant mort en 1578, il a pu naître en effet dans la décennie 1510 et avoir besoin, en 1529, 
d’un curateur. On sait qu’en 1536, la cour de Montfort l’a reconnu prodigue et l’a placé sous la curatelle de sa 
femme, Perronnelle Chastel. Cela ne l’a pas empêché, en 1539 et 1543, d’aliéner secrètement sa maison et les 
dépendances du Blavon en Bédée. En 1541, étant seigneur de la Bonnemaye en Saint6jame-de-la-Lande, il s’est 
présenté en archer à la montre de l’évêché de Rennes et a déclaré un revenu noble de 60 livres. Après la mort de 
sa femme en 1551, c’est son frère, Gilles, prêtre, qui fut pourvu à la charge de curateur. Il s’en démit en 1574 au 
profit d’un fils cadet de Guillaume. Ce troisième curateur réussit à obtenir des lettres patentes qui cassaient les 
ventes de 1539 et 1543. (Sèvegrand, « La montre…», 1994, note 252). 
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bourg, entrerent en l’eglise dudict Bedesq pour 
prier Dieu, en laquelle ilz rencontrerent Guillaume 
Jarnouan6 sieur de La Groheliere, lequel ilz saluerent 
de bonne amytié, et assemblement sortirent 
de ladicte eglise ou cymetiere d’icelle, et fut entreulx 
accordé qu’ilz yrroint assemblement disner 
cheix Jamet Even, tenant taverne oudict bourg, 
auquel lieu ilz trouverent Françoys Du Bois Jehan, 
lequel sortoit hors ladicte maison, disant s’en  
allez oudict cymitiere pour aucuns ses affaires, quel 
Du Boisjan les salua par bonne amytié, et 
dist ledict Jarnouan audict du Boisjan lequel : «  Mon 
cousin, venez disner avec maistre Charles Louvel 
et ovecques moy », ce que ledict Du Boisjan luy 
accorda, disant que s’il n’y venoit disner, qui les 
viendroit veoirs dessur disner et leur donner ung 
pot de vin. Et sur tant s’en partirent les ung 
d’avec les aultres et s’en allerent disner lesdictz 
Jarnouan, Louvel, Blavon et ledict Even. Et apres 
avoir disné, celuy Jarnouan laissa lesdictz Louvel, 
Du Plesseix, Jehan Rabbu et ledict Bertran Even  
ensemble, disant ledict Jarnouan aller faire 
quelque appoinctement. Et apres avoir faict 
leurs affaires avecques ledict Rabbu, prindrent 
prindrent [sic] chemyn pour s’en devoir retourner a  
leurs maisons, et lors qu’ilz furent au jardoin 
dudict Even, ledict Jarnouan envoya querir ung 
pot de vin et le donna audict Louvel. Et  
ainsi qu’ilz beuvoint ledict pot de vin, arriva a 
eulx ledict François Du Bois Jan, lequel dist audict 
Louvel : «  Mon cousin, c’est nouveauté de 
vous veoir en ce bourg. Je n’ay voullu m’en 
allez sans vous donner ung pot de vin 
a vous et a la compaignie », ce que fist, durant 
lequel arriva ung appellé Pierres Baril, 
natiff de ladicte paroisse de Bedesq. Et bien 
tost apres lesdictz Louvel, Bertran Even, Du  
[32r] Plesseix et Barril prindrent congié de la compaignie, 
esperans s’en retirez chés eulx. Et lors qu’ilz furent 
ou bas dudict jardoin, ledict Barril dist audict Louvel  
qu’il s’en alloit le lendemain a Sainct Martin de Larchant 
et qu’il en voulloit donner pinte a bien aller, ce que 
ledict Louvel luy accorda, et bailla l’argent d’autre 
pinte que ledict Barril alla querir, et s’asirent 
assemblement en une piece de terre estante aux 
environs de la croix appellee la Croix Villeboul. 
Et commes ilz beuvoint ledict vin, aperceurent lesdictz 

                                                
6 Cousin germain du père du suppliant comme il est dit plus loin. Un lieu de la Grohelière se trouve en Bédée au 
nord-ouest du bourg. 
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Du Boisjan et Jarnouan qui estoint qui estoint [sic] 
montez sur chacun son cheval, et apres eulx 
estoit le serviteur dudict Jarnouan, tout a pied, sans 
ce qu’il eussent entreulx parolles de rigueur, qui 
venoint a eulx, et eulx arrivez se prindrent a boyre 
dudict vin que ledict Barril estoint allé querir. Et 
durant qu’ilz furent arrestez, sourdit parolles 
de rigueur entre ung jeune homme qu’on disoit estre 
avec ledict Du Boisjan et le serviteur dudict Jarnouan,  
pour laquelle querelle ledict Jarnouan dessendit 
dessur sondict cheval et tira a l’espee, disant : « Par le 
sang Dieu, il fault que ses deux varlectz s’entre 
baptent ». A quoy respondit ledict Du Bois Jan,  
adressant ses parrolles audict Jarnouan : «  Mon cousin, 
il ne fault point avoir de debat, ce ne nous seroit 
point de honneur ». En s’aprochant ledict Jarnouan  
vers ledict du Boys Jan quy voyant ledict du Bois Jan 
tirra a l’espee, et sur ce furent departiz par 
ledict Bertran Even qui print ledict Jarnouan, 
lequel Jarnouan, voyant que ledict Bertran Even 
le voulloit empescher de frapper ledict Jeh du Bois Jan,  
luy donna de sa main sur le visaige par deux 
foiz, et lors ledict du Boisjan remonta a cheval, 
tirant a courir de cheval vers la maison dudict Jamet 
Even, fuyant audict Jarnouan. Lesqueulx Jarnouan  
et sondict serviteur prindrent chemyn a suyvit les ledict 
[32v] du Boys Jan, et lesdictz Louvel, du Plesseix, Even 
et Barril assemblement retournerent audict jardoin, 
auquel lieu ledict du Plesseix receut uncore 
dudict Rabbu la somme de vingt soulz monnaye et 
trouverent ledict du Boys Jan quel devalloit  
ledict jardrin dudict Even, tirant chemyn a s’en 
venir vers ladicte croix de Villeboul qu’estoit 
le chemyn dudict du Boisjan a s’en aller au lieu  
de la Garrandiere, lequel du Boisjan dist 
ausdict Louvel et Blavon : «  Voyez la ung terrible 
homme en Chappelle, il me venoit conduire 
et puis me veult tuez. Retirons nous d’ycy, 
je vous donneray ung pot de vin ». Ce que ainsi 
fut accordé, et s’en allerent aupres de  
ladicte croix assemblement, et envoya ledict 
du Boisjan querir ung pot de vin par 
Jamet Even. Et ainsi qu’ilz beuvoint, ledict 
vin, se trouva a eulx ledict serviteur dudict 
Jarnouan, ayant ung peil en sa main,  
lequel adrecza ses parolles audict 
du Bois Jan, l’appellant « villain ventriez, 
par le saing Dieu, tu passeras par soulz ma 
main ! » A quoy respondit ledict du Boisjan : 
« O gars, larron, je te feray pendre ! Tu as 
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cuydé mectre debat entre mon cousin et 
moy ». A quoy insistoit ledict serviteur dudict  
Jarnouan en injuriant ledict du Boisjan. 
Sur quoy ledict du Boisjan se mist a suyvre 
ledict s(er)viteur dudict Jarnouan, ayant son  
espee nue affin de le chassez jucques a la 
maison dudict Jamet Even. Et incontinant 
ledict du Boisjan s’en retrouna a ladicte  
croix, et ainsi qu’il s’en retournoit, luy 
fut jecté pluseurs coups de pierre par  
le serviteur dudict Jarnouan en injuriant ledict  
du Bois Jan, l’appellant « ventriez ». Et sur tant 
[33r] ledict du Boisjan donna charge a ung jeune homme 
que l’on disoit estre avecques ledict du Boisjan qu’il 
eust esté querir son cheval qu’il avoit lessé  
chés Jamet Even, en disant ledict du Boisjan audict 
homme : « Si tu trouve sergent qui te veille faire  
desplaisir, ne te laisse point oultraigez, donne  
luy de l’espee sur le hault de la teste ». Et ainsi  
que ledict homme que l’on disoit estre avec ledict du Bois Jan 
estoit allé querir ledict cheval celluy du Bois Jan 
dist ausdictz Louvel, Even et autres par telles parolles: 
« Je m’en suys assez fuy devant Chappelle, mais 
s’il me assault, je ne m’enfuyroy plus ». A quoy 
respondirent qu’ilz ne souffriroint que l’on fist 
oultraige audict du Bois Jan, prindrent ceulx 
du Boys Jan, Barril, Louvel, Even chemyn vers 
la maison dudict Jamet Even, pour ce que ledict  
homme qui estoit allé querir ledict cheval n’estoit 
uncores arrivé de ladicte maison avec ledict cheval, 
et craignoit ledict du Boys Jan que ledict serviteur 
dudict Jarnouan eust querelle avec ledict homme qui  
estoit allé querir le cheval d’iceluy du Bois Jan.  
Et lors qu’ilz furent environ ladicte ladicte [sic] maison,  
dist ledict du Boys Jan par telles ou semblables 
parolles : « Sors, tu ne me ameneras mes huiz  
mon cheval », sans esclarsez ledict du Boys Jan  
a qui il parloit. Et apres que ledict cheval 
dudict du Boisjan fut sorty et mis hors, ledict 
Jarnouan sortit dehors, ayant son espee nue,  
et sondict serviteur apres luy ayant une palle  
sur son espaulle, tirant chemyn vers lesdictz Barril 
et Orson, et lors qu’il fut en l’endroit dudict Bertran 
Even, ayant ledict Jarnouan son espee nue comme 
dit est, demanda audict Even si c’estoit luy. 
A quoy ledict Even respondit que ouy, et pour ce que  
ledict Jarnouan estoit homme dangereulx lors 
qu’il avoit beu le vin, print celuy Bertran Even,  
[33v] qui lors ne avoit aucun baston, craingnant 
que celuy Jarnouan l’eust oultraigé avec sadicte 
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espee qu’il tenoit nue, le print au travers 
du corps et le rua contre terre et luy osta 
sadicte espee, et apres avoir bourhourdé 
quelque temps ensemble, ledict Even, de ladicte  
espee, frappa sur ledict Jarnouan tellement  
que a l’occasion des playes et collees que ledict 
Jarnouan receut oudict conflict, faulte  
de bon pencement ou aultrement, il alla 
de vie a deceix environ deux ou troys 
jours apres, a occasion de quoy ledict Even  
s’est rendu fuytif. Et dempuix a esté print et  
aprehendé par les officiers dudict Monfort  
ou il est de present detenu prisonnier et en 
grant misere et calamité. Et a l’interrogacion 
luy faicte dudict cas, a iceluy Even liberallement 
confessé. Et doubtent lesdictz exposans que 
les officiers dudict Monfort veillent  
proceder a rigueur vers luy qui que ne avoit 
james eu haine ne inimitié audict Jarnouan, 
est ledict Bertran Even avoué bastard  
de Cohan, le sieur duquel lieu de Cohan est 
cousin germain dudict Guillaume g Jarnouan,  
est ledict cas et murtre arrivé de subit 
mouvement et cas inopiné ne propencé 
et en la deffence dudict Bertran, que aultrement 
ne povoit vroysemblablement obvier des mains  
dudict Jarnouan, considerer sa condition et coustume 
de fureur, et estoit et est ledict Bertran Even  
chargé de femme et enfens, et avoir auparavent 
paisiblement vescu sans james avoir esté reprouché 
d’aucun autre mauvais cas. Nous supplians 
qu’il nous plaise reconsiderer y avoir regard et impartir 
audict Bertran Even noz lettres de grace remission et 
pardon dudict murtre et homicide et a touz en imposer 
silence perpetuelle, tres humblement requerans icelles. 
Pour quoy, ect. 
LE ROUGE 
 
 
N° 5. 3 mars 1530 
[38r] Remission pour Guillaume Vellot 
de l’homicide par luy commis en la 
personne de feu Jehan Sevaille. 
La verification au senneschal de Saint Aubin du Cormier. 
 
François, ect. A touz presens et avenir, savoir 
faisons nous avoir receue l’humble suplication 
et requeste des parens et amys consanguins 
de Guillaume Vellot cherbonnier de la paroisse 
de Liffré, contenant que le jour et feste  



 

 12 

monsieur sainct Estienne derroine, ledict Vellot  
et feu est Jehan Sevaille le jeune assemblement 
allerent ou briel et boys de Senaille, l’un 
des brieulx de nostre seigneurie de Sainct Aubbin  
du Cormier garny ledict Vellot d’une 
arbalestre et troict a sauge pour d’entre 
tuer quelque beste sauvaige s’ilz la  
povoint rencontrer, et eulx estans 
oudict boys ledict Vellot garny de ladicte 
arbalaistre bandee se tira a part 
et ledict Sevaille d’aultre costé chacun 
en son guect actendant s’il passeroit  
aucune beste saulvaige par les lieux 
et endroictz ou ilz estoint, et bien tost 
apres que ilz furent en leurdict aguect  
se trouva et passa ung porc sanglier  
auquel ledict Vellot tira et lascha  
ung troict de siseau de ladicte arbalaistre  
cuydant et pensant actaindre ledict 
sanglier, ce qu’il ne peut et passa son  
troict par dessus ledict sanglier. Et  
incontinant le troict ainsi tiré ledict  
Vellot ouyt ledict Sevaille qui estoit  
en ung buisson la aupres caché et 
embuché sans ce que ledict Vellot en eust 
cognoissance, lequel Sevaille cryoit et  
se plaignoit fort disant qu’il estoit  
mort, auquel cry ledict Vellot 
incontinant alla et demanda audict 
Sevaille qu’il avoit et il luy dist  
[39r] qu’il avoit esté actaint dudict troict  
d’arbalaistre en une jambe en l’endroit 
du pommeau et de faict ledict Vellot aparceut 
en l’une des bottes que avoit chaussee ledict 
Sevaille une incision en l’endroit du pommeau  
de la jambe comme la passee d’un fer de 
siseau, et comme la ainsi estoint y 
arriva et se trouva Jehan Angevin  
migranlt. Et incontinant ledict Vellot  
feist dilligence de trouver une beste  
chevalline et fut sur icelle ledict Sevaille  
monté mené et conduict par ledict Vellot  
a la maison dudict Sevaille et fut faict  
dilligence de le pencer et traicter d’iceluy 
coup au mieulx qu’ilz peurent.  
Combien qu’ilz ne ousoint pas declairer 
que ledict Sevaille eust esté bleczé par 
le moyen dessusdict de crainte que la justice  
de Sainct Aubbin fust avertie qu’ilz eussent 
porté au boys arbalaistres et fut envoyé 
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querir le principal barbier dudict Sainct  
Aubbin du Cormier pour pensser ledict Sevaille  
qui journellement se y est trouvé et  
reyterees foiz ledict Vellot est allé 
veoirs et visiter ledict Sevaille fort 
courouczé et desplaisant dudict inconvenient 
et durant le vivant dudict Sevaille a 
offert iceluy Vellot luy reparer et 
et [sic] amender ledict tort faict a son bon  
esgard ce que ledict Sevaille differa 
prandre congnoissant assez que ledict  
Vellot ne l’avoit pas faict par malice  
ne deffaut a panczé. Touteffoiz est 
avenu que peu de temps apres environ 
quinze jours et queque soit auparavant 
les quarante jours apres ledict coup ainsi 
frappé ledict Sevaille est allé de vie  
[39v] a deceix. De tout quoy de l’auctorité de  
ladicte court de Sainct Aubbin du Cormier ont 
esté faictes informations et enquestes  
d’office a instance de nostre procureur d’icelle  
et icelles veues a esté la prise de 
corps dudict Vellot commandee s’il  
estre trouvé hors lieu sainct et ordonné 
ses biens estre prins par bon deu et 
loyal inventoire et mis en sureté. 
A raison de quoy craignant ledict Vellot  
qu’il fust procedé allencontre de luy a  
rigueur de justice s’est rendu fuitif 
et a habandonné sa femme et enffens 
et son mestier de cherbonnerie. Nous 
remonstrant oultre lesdictz supplians  
que ledict Vellot est jeune homme de 
l’aisge d’environ trante ans chargé 
de femme et quatre enffens soubz 
eage de [?] et celuy Vellot  
tenu et reputé fort homme de bien  
en ladicte paroisse de Liffré dont il 
est et es environ bien vivant et  
son gouvernant bon ouvrier de son 
mestier et que james n’avoit eu reproche  
ne faict cas dont il eust esté accusé  
jucques a celuy depict, doulx, gratieulx 
et paisible sans estre rumoreux 
debatiff ne entrepreneur de debatz et 
que jamais n’avoit eu haigne ne inymitié 
avecques ledict Sevaille, ains s’entre aymoint 
comme gens de bien de leur estat s’entre 
ayment et n’avoit point acoustume  
ledict Vellot aller porter arbalaistre  
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par boys et n’en avoit james esté 
reprins ne achesonné. Nous suppliant 
qu’il nous plaise a tout ce que dessusdict 
avoir esgard a la et a la bonne renommee  
[40r] dudict Velot et dudict cas qui est de  
fortune inopiné et prepainé a iceluy  
conceder et octroyer noz lettres de grace,  
remission et pardon, tres humblement  
requerant icelles. Pour quoy, ect.  
 
 
N° 6. 3 mars 1530 
[40r] Remission pour Françoys de La Vannerie  
de murtre commis en la personne de dom Nycollas 
pretres. La veriffication au senneschal de Nantes. 
 
Françoys, etc. A touz presens et avenir, savoir  
faisons, nous avoir receue l’humble 
supplication des femme parens et amys 
consanguins de Françoys de La Vennerie  
pouvre gentilhomme, contenant que ledict 
de La Vennerie des le temps de son jeune 
eage a hanté les guerres des princes tant 
de la les mons que aussi en cestuy nostre 
pays et duché et ouict ou neuf ans a 
s’en est retiré a raison du deceix 
avenu de son feu pere duquel il est  
heritier principal et noble, et tousjours 
dempuix a hanté et frequanté les bonnes 
et honnestes compaignies, bien vivant et 
soy troictant sans avoir esté reprins ny 
accusé d’aucun cas de mallefice. Si 
nous remonstrent lesdictz supplians que le jour 
et feste monsieur sainct Jehan Evangeliste, l’un  
des feriers de la feste de nouel derroine,  
auquel jour il y a de touz temps voyaige et 
assemblee ou bourg de Croczac situé en  
nostre conté de Nantes, tant a raison  
de ladicte feste monsieur sainct Jehan qui  
est pryé en l’eglise de ladicte paroisse, que 
aussi d’une soulle qui y est faicte soubz 
et de par le sieur de Trecesson a cause de sa 
piecze de Croczac. Et apres avoir ledict 
de La Vennerie celuy jour ouy la messe  
[40v] en icelle eglise, s’en retourna a sa  
maison et demeurance estante oudict bourg.  
Et bien tost apres arriverent en  
icelle sadicte maison pluseurs personnes qu’eulx 
demanderent parler a luy pour quelzques 
afferes qu’ilz avoint ensemble, au moyen 



 

 15 

de son faict de praticque dont il se 
[?] aucunement et defaict fut ledict 
de La Vennerie empesché avecques lesdictes 
personnes jucques environ l’heure de 
dix ou unze heures du matin 
a laquelle heure ledict de La Vennerie  
comme officier dudict de Trecesson que l’est 
en possession de faire a chacun semblable  
jour gecter une soulle oudict bourg fist  
faire la bannye acoustumee estre faicte en 
parreil cas en ladicte assemblee et icelle  
bannye faicte fut ladicte soulle gectee  
pour s’esbatre et donner passe temps  
et exercice aux assistans qui 
veullent souller, et icelle soulle 
gectee se y mist ledict de La Vennerie par 
my les aultres a souller et s’esbatre  
sans avoir querelle ny question avec nully 
fors en debatant et soustenant de parolles 
le party de ceulx ovecq lesqueulx il 
estoit en icelle soulle et contre 
ceulx qui tenoint le party contraire 
et ainsi fut en icelle soulle juc 
a ce quelle fut finye et departie que 
ledict de La Vennerie s’en remit et  
retourna a sadicte maison en la compaignie 
de deux de ses oncles, savoir Pierres et  
Jehan de la Vennerie, Julien Coterel, 
maistre Jehan Guischart, François Gourro, 
Jehan Busson et pluseurs aultres qui 
en icelle maison se misdrent a table 
pour boire et prandre leur reffection  
[41r] et faire grant chere sans avoir parolles 
de noaise de debat ne differand et y furent 
se faisant par l’espace d’une heure et  
demie ou environ et apres qu’ilz eurent 
ainsi beu et faict grant chere par entreulx, 
ayans et tenans propos de ladicte soulle 
en la maniere comme elle avoit esté jouee 
et pluseurs autres joyeulx propos et  
devises se departirent lesdictz dessur nommez 
et les conduisit ledict de La Vennerie hors 
la court de sadicte maison jucq pres le  
cymytiere dudict bourg et bien tost 
apres qu’ilz s’en furent en allez, s’en retourna  
ledict François de La Vennerie en sadicte 
maison avecques sa femme et serviteurs 
y estans. Et environ une heure apres 
que les dessurdictz s’estoint departiz  
sourvindrent a luy en icelle maison 
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Jehan Perrion et Pierres Gueheneuc, 
lequel Perryon demanda audict de La 
Vennerie une pinte de son vin a don ce qu’il 
luy octroya et commanda a ses serviteurs  
la aller tirez et icelle apporter, lesdictz 
de La Vennerie, Perryon et Gueheneuc  
se assidrent a une table quelle estre  
au bas de la maison et comme ilz estoint  
a boyre icelle pinte de vin ayans  
propos de joyeuseté par entreulx, environ 
l’heure de soullail recouscé ariva 
en ladicte maison ung nommé Jehan Mahé  
qui lors demouroit en une mectairye 
nommee Belesbat apartenant audict sieur de  
Trecesson, lequel sembloit estre fort 
eschauffé et esfrené et par sa parolle 
aparoissoit estre en courte allayne 
[41v] ayant son bonnet en l’une de ses 
mains, lequel dist assez asprement audict  
de La Vennerie par telles ou semblables 
parrolles et comme ung homme tout espovry  
et fort esfroyé : «  Monsieur de la Mariandaye, 
venez queriz voz oncles qui sont mors », 
en parlant desditz Pierres et Jehan de La 
Vennerie ses oncles, de quoy ledict de La  
Vennerie auquel furent icelles parrolles 
dictes fut tout transporté esmeu et 
le sang troublé d’ouyr lesdictes parrolles 
et nouvelles dist et respondit par 
telles parrolles ou semblables : « Comment 
mes oncles sont ilz mors ?», se levant  
de la table ou il estoit ainsi beuvant  
avec lesdictz Gueheneuc et Perrion. Et  
incontinent print son espee et une 
javeline en sa main oultre une  
mandoce qu’il avoit acoustume de 
portez a sa saincture, et en prenant  
iceulx bastons demanda derechef  
audict Mahé qui les avoit tuez qui 
respondit : «  Se ont esté ung grant cas  
de gens de Montoir parroisse assez 
pres propincque dudict Croczac ». Et 
si tost que ledict de La Vennerie eut ce ouy 
et recouvert sesdictz bastons et auparavant 
partir de son logeix et pour mieulx se 
acertenez du faict, demanda derechef  
audict Mahé : «  Mais sont ilz mors pour 
vroy ? » A quoy respondit ledict Mahé 
par telles parroles : «  Ouy par ma foy,  
Pierres est mort et ne parle plus 
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[42r] et l’aultre n’en vault guerres mieulx ! » 
Pour raison de quoy ledict de La Vennerie fut 
de plus en plus troublé, et croyant et  
esperant le dire dudict Mahé estre veritable, 
bailla comme ung homme tout desesperé 
bailla sadicte espee aporter audict Jehan  
Mahé, et estant fort courouczé de  
la mort de sesdictz oncles print chemyn  
en courant de vers ung boys ancien 
apartenant audict de Trecesson vulgairement 
appellé « Le Boys de L’Angle » estant pres  
dudict bourg de Croczac d’environ ung trect  
d’arc disant a pluseurs qui la estoint  
presens venir luy ayder a querir sesdictz 
oncles et comme ilz courroint droit 
audict boys, ledict Mahé au devant de luy 
et le conduysant rencontra ung sien 
serviteur nommé Jehan Jouallen, auquel 
il commanda audict Mahé bailler sadicte  
espee luy disant : «  Aporte mon espee 
apres moy » et si tost qu’il eust faict  
bailler sadicte espee a sondict varlet faisans 
eulx troys et pluseurs aultres dudict 
bourg allans secourir sesdictz oncles, chemin  
a aller droit audict boys et eulx 
estans oudict boys environ la distance  
d’un gict de boulle rencontrerent ung  
pretre nommé dom Nycollas pretres de ladicte 
parroisse de Montoir et estoit avec 
luy ung nommé Lemercier Deniel qui 
estoit en seon et chemynoint par ung  
chemyn estant oudict boys tirant aller 
dudict bourg de Croczac droit au « port de  
l’angle » qui est le chemyn par lequel  
ceulx de ladicte parroisse de Montoir s’en 
[42v] alloint celuy jour a leurs maisons 
et comme ledict de La Vennerie passoit 
a costé d’iceluy pretre tendant aller sercher 
et secourir sesdictz oncles contre ceulx qui  
ainsi les avoint tuez ainsi que on luy  
avoit raporté hucha ledict pretre luy 
disant hatristé : « Tu as tué mes  
oncles ! » Et en ce disant luy rua 
un coup seullement de la happe de  
la javeline qu’il tenoit en sa main 
et le actengnit n’est menbre ledict 
de La Vennerie si se fut sur le coul ou 
sur la teste, et lors luy respondit  
ledict pretre en parrolles fieres : « Non 
ay ou par Dieu tu as menty ne sçeit 
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a certain » lequel obstant qu’il estoit  
tout estonné et transporté et en  
ce disant print ledict pretre avec l’une 
de ses mains la hampe de ladicte javelline,  
et avec l’autre print ledict de La Vennerie  
au collet s’esforczant luy resister ou 
faire oultraige et l’eust espoir faict  
comme esperoit celuy de La Venerie  
sinon qu’il tira sadicte mandoce qu’il  
avoit a son costé de laquelle  
ledict de La Vennerie ainsi eschauffé es 
causes predictes donna audict pretre ung  
coup d’estoc ou ventre et d’iceluy coup  
le blecza tellement que la nuyct d’iceluy 
jour ledict pretre, a raison desdictz coups  
alla de vie a trespa. A raison  
de quoy ledict de La Vennerie s’est absenté 
et doubtent lesdictz suplians que justice 
[43r] veille proceder contre luy a pugnicion dudict 
cas. Si nous remonstrent lesdictz supplians que 
telz coups que ledict de La Vennerie donna 
audict pretre dont il est decedé comme 
l’on dict ne fut par aucune haigne ne 
inymytié preconsceue car james 
auparavant ilz n’avoint eu debat ny  
querelle ne question ensemble anczois 
celuy jour ledict pretre avoit beu et  
mengé en la maison et demeurance dudict 
de La Vennerie et ce qu’il en fist ce fut  
par couroux fureur et desplaisir  
au moyen desdictes parrolles qui luy avoint 
este raportees de la mort de sesdictz oncles, 
lesqueulx touteffoiz ne trouverent  
que blecés, mes l’estoint tellement  
qu’ilz en ont esté en bien grant dangier 
de leur vie ne saichant ledict de La  
Vennerie par qui ilz avoint este ainsi  
Bleczez. A raison duquel cas il  
a esté convenu et appellé en justice  
ou il n’a ozé comparoir, ains y a  
deffailly par pluseurs foiz. Nous 
suppliant qu’il nous plaise, avoir  
esgard a tout ce que dessur et dudict cas 
avenu audict de La Vennerie par cas fortuné  
et inoppiné luy impartir noz grace 
remission et pardon, tres humblement  
le nous requerant. Pour quoy, ect. 
LE ROUGE 
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7. 10 mars 1530 
[45v] Abolition pour Guillemette 
Delanoé, femme de Ollivier Le Conte, 
de l’homicide commis en la personne de  
Jehanne Plessix. La veriffication  
au sennechal de Ploermel. 
 
Françoys, etc. A touz ceulx qui ses 
presentes lettres verront, salut. Savoir 
faisons nous avoir receu l’humble  
[46r] supplicacion et requeste de Guillemette Delanoé, femme 
de Ollivier Le Compte, de la paroisse de Beignon ou diocese de Sainct Malo, 
contenant que le dimanche sixiesme jour de febvrier derroin, 
lesdictz Ollivier Le Compte et ladicte Guillemette sa femme se partirent 
de la maison ou ilz demouroint estante ou villaige de  
L’Espinay en ladicte paroisse pour aller a la messe ou bourg 
de Baignon. Auquel jour y avoit, celuy jour nopces 
des enffans d’un nommé Jehan Flory et des enffens de Guillaume 
Rolland. Et empres qu’ilz eurent ouy la messe oudict 
bourg de Beignon actendirent les espousailles qui se  
y faisoint. Et empres quelles furent faictes s’en allerent 
ausdictes nopces les gens y estans prandre leur refection  
en la maison ou esposoint vin en vante Jehan Rolland 
et Jehanne Plessix sa femme ou aussi allerent lesdictz  
Le Compte et sa femme et ung nommé Pierre Chauvet 
de la paroisse de Penpont et autres prandre leur refection. 
Et se assirent lesdictz Le Compte et sa femme et autres de 
leur compaignye en une des haultes chambres de ladicte  
maison, en laquelle ilz prindrent leurdicte refection, 
et apres qu’ilz eurent compté et payé ce qu’ilz avoint 
despandu ledit Le Compte fist venir une pinte de vin, 
en poyement de laquelle il bailla ung unzain a ladicte Jehanne 
Plessix. Et dempuix soy trouverent ceulx Le Compte et  
sadicte femme en la compaignye de Jehan Rolland, de Gouhtays  
Michel Texier Jehan Launay et Guillemecte Preschart quelz 
faisoint ung mariaige de la fille dudict Jehan Rolland 
avec ledict Michel Texier. Et ledict Le Compte estant 
en ladicte compaignye frappa de sa main sus ung 
voyre qui estoit tombé sur une table ou ilz  
bevoint et rompit ledict voyre, et allors ladicte 
Jehanne Plessix luy dist par telles ou semblables 
parolles : « Compte tu rompres voyres pour s’il ne te 
coustoint rien », et ledit Le Compte luy respondit : 
« Tu ne fays pas cas de prandre ung deniers  
de moy pour une pinte de vin ». Et dempuis en  
la place du bas d’icelle maison sourvindrent parolles  
[46v] de rumeur entre ceulx Le Compte, sadicte femme et ladicte Jehanne 
Plessix, sur ce que celuy Le Compte luy demanda troys 
deniers de retour dudit unzain qu’il avoit baillé pour ladicte 
pinte de vin pour ce qu’elle ne valloit que huit deniers, 
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de quelle differa luy rendre et choyer disant que 
celuy jour ledit Le Compte avoit rompu ung voyre 
et offret seullement icelle Jehanne ung denier audict payement 
et aussi a sadicte femme de que ledict Le Compte refuza 
prandre demandant tousjours troys deniers 
pour son retour dudict unzain, de que ladicte Jehanne 
du Plessix derecheff luy refuza rendre. Et lors 
ladicte femme dudit Le Compte voyant son mary iryté 
et mary [sic] s’en alla de vers ladicte Jehanne du Plessix et 
luy dist par semblables parolles : « Jehanne rendez son 
retour a mon mary ! » Et lors ladicte Jehanne luy dist 
« Allez va comptesse, nous avons d’autres choses 
affaires ou a departir luy et moy ! » Et leur [?] 
s’en aller hors sadicte maison et qu’il en estoit 
temps et a la verité estoit fort nuyct, les mist 
hors sadicte maison jusques en l’huisserie d’icelle. 
Auquel lieu s’aresterent ung peu noysant 
ensemble et s’entre injuriant celle Jehanne du  
Plessix et celle la femme Le Compte. Et contre  
autres parolles ladicte Jehanne Plessix appella 
ladicte femme Le Compte « putain ». Ausquelles parolles 
et injures celle femme dudict Le Comte, qu’elle estoit 
quelque peu eschauffee pour le loncg temps 
que furent bevans en ladicte maison, resista par autres 
parolles d’injures qu’elle dist a ladicte Jehanne Plessix et en  
icelles disant, ladicte femme Le Compte faulsa ung de ses piedz 
et donna ung coup de pié a ladicte Jehanne Plessix envyron 
ses jambes sans aucune playe luy faire et en icelle chose 
faisant et disant ledit Le Compte se destourna vers 
ladicte Jehanne Plesseix et par sur une espaule de sadicte 
[47r] femme donna ledict Le Compte ung coup de cousteau en la 
poictrine de ladicte Jehanne Plesseix. A occasion duquel coup ladicte 
Jehanne Plessix s’escria a haulte voix : « Force sur Le Compte qui 
m’a tuee !  » Et bien tost apres avoir esté confessee alla celle 
Jehanne de vie a deceix. A occasion de quoy a esté celle Guillemette 
Delanoé ajournee et convenue par la court des regalles de  
nostre amé et feal conseiller et orateur l’evesque de Sainct Malo, 
a instance du procureur d’icelle de laquelle court et juridicion, 
ledict Le Compte et sadicte femme estant et sont subgectz et  
justiciables ou ladicte femme Le Compte a comparu et a esté 
par les officiers dudict lieu, a raison de ce que dessus, mise 
et constituee en prison et arrest ou elle a esté et est  
uncores a present detenue. Et ledict Le Compte soy est 
rendu fugitiff et a lessé sadicte femme qui est de l’eage 
de trante ans, chargee de cinq petitz enffans soubz 
l’eage de ouict a neuf ans et en y a uncores de petitz  
ung a la mamelle, et ne luy a sondict mary lessé que 
peu de biens, quelz lesdictz officiers de Sainct Malo ont prins 
et faict mectre par inventoyré en d’autres mains.  
Quelle femme Le Compte a esté et est de bon rest 
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et gouvernement sans jamais avoir esté reprouchee d’aucun 
cas de malefice. Touteffoiz elle doubte que a occasion 
de ce que dessur lesdictz officiers le voulsisent tenir en  
longue detention de sa personne et vers elle proceder a 
rigueur de justice si par nous ne luy estoit porveu. Nous 
supliant qu’il nous plaise a ce que dessur avoir esgard  
et en l’honneur de Dieu nostre createur luy quicter et  
pardonner ledit cas sus decleré que luy a mys et mect 
sus ledit procureur desdictes regalles et luy en imposer sillence 
perpetuel et a touz autres et commander icelle femme 
Le Compte mectre hors de ladicte prison et arrest en  
laquelle elle est, tres humblement le nous requerant. 
Pour quoy nous, ect. 
 
 
 
N° 8. 16 mars 1530 
[49v] Remission pour Ollivier Daniel. 
La verification au sennechal de Rennes. 
 
François, etc. A touz presens et avenir, savoir  
faisons nous avoir receu l’humble supplication et  
requeste des enfens, parens consanguins et amys 
de nostre pouvre subject Olivier Danyel cuysinnier 
jeune homme, contenant que le dymanche penultime  
jour de febvrier derroin, qui estoit le dymanche  
Gras, ledict Ollivier Daniel qui estoit cuysinier en  
l’abbaye de Redon se retira, environ l’heure de seix a  
sept heures de vers le soir, a sa maison et 
demourance estant en ladicte ville de Redon pour 
devoir souper et prandre sa reffection avecques 
feue Moricette Cormier sa femme, et il ainsi 
arrivé en sadicte maison trouva une nommee Olive  
Harel sa chambriere, a laquelle il demanda ou  
estoit sa maistresse femme dudict Olivier Daniel 
et ou elle avoit esté celuy jour. A quoy 
celle Olive chambriere respondit que sadicte maistresse  
estoit en hault, en la chambre derriere de ladicte maison  
sur ung lict. Et incontinant monta celuy 
Olivier Daniel en ladicte haulte chambre derriere  
de sadicte demourance en laquelle il trouva sadicte  
femme, qu’elle estoit couchee sur ung des lictz  
d’icelle, a laquelle il dist telles ou semblables  
parolles : «  Sur bont, il est temps de habiller  
a soupper, vielle yvroigne ! » Et lors sadicte femme 
vommyt ce que elle avoit celuy jour prins, 
et ledict Ollivier Danyel de ce couroucé et desplaisant 
de veoir sadicte femme ainsi emboitee et yvrete, la print 
a la teste et aux cheveulx la tirant a luy, a raison  
de quoy elle, qui ne se povoit soustenir, tumba 
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dessur ledict lict et sur ung petit escabeau de boys  
ou dessur la corniche du fouyer de la chemynee d’icelle 
chambre, en vommissant encore derecheff dessur 
la poytrine dudict Olivier Daniel dont derecheff 
il fut plus desplaisant et couroucé. Et en sondict 
couroux ladicte femme estante ainsi tumbee, luy 
donna celuy Olivier Daniel ung coup de pied 
ne sçeit en quel endroit obstant qu’il estoit  
lors nuict et n’y avoit chandelle alumee 
ne autre clarté en la chambre, en disant et  
[50r] remonstrant celuy Olivier Danyel a sadicte 
femme et icelle blasmant : « Mechante que 
tu es ! Je t’ay tant de foiz reprinse de tes 
yvroigneries et meschancetez et je n’en t’en ay 
jamais peu chastier pour chose que tu ayes 
peu faire ». Et en l’endroit respondit icelle 
femme par telles ou semblables parolles : « Helas 
Olivier, je me meurs ! » ou « Helas Olivier, vous 
m’avez asfollee ! » Et bien tost apres elle 
perdit la parolle. Et il estant ainsi couroucé  
et en perplexité et desplaisant de voir sadicte 
femme en ce point yvrocte et emboitee de vin, 
sourvindrent quelques gens qu’il ne  
sçeit nommez pour ce qu’il ne les congneut  
qui voulloint monter en ladicte chambre, ausquelx  
ledict Olivier dist « Par le sang Dieu, si vous 
montez vous avez ou ventre ce que vous 
y aurez james ! » Et en l’instant appella sadicte  
chambriere, quelle estoit yssue de ladicte 
chambre luy disant : « Olive, apporte de la 
chandelle allumee », ce que ladicte chambriere  
fist, et ainsi qu’elle fut arryvee avecques 
ladicte chandelle, ladicte femme estant ainsi tombee 
a terre oudict fouyer, et voyant ledict Olivier sadicte 
femme ayant la coulleur palle et blesme, 
la print et la cuyda soubzlever, ce qu’il ne 
peut faire pour ce quelle ne se soustenoit et  
ne parloit point. Il demanda du vin 
aigre ou du vin qu’il luy fut baillé et en  
frota les temples et visaige de sadicte femme  
luy souffla en la bouche et la appuya contre la cheminee 
de ladicte chambre sur ung origlet, l’appellant par pluseurs 
fois : « Moricette, parles a moy ! ». Voyant qu’elle ne parloit 
point, il a ceut qu’elle estoit morte dont il 
fust fort troublé et s’escria disant : « A meschant  
que je suys, elle est morte, je suys disfamé ! » Et sortant, 
descendit de ladicte chambre et sortit hors de ladicte maison  
et s’en alla au couvent et Benoyt Moustier nostre sainct  
sainct [sic] Sauveur de Redon, auquel auparavant  
[50v] il estoit comme dit est cuysinyer et serviteur, et dempuix 
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se y est tenu craignant estre reprins de justice.  
Nous remonstrant lesdictz suplians que ledict Ollivier 
Daniel est pouvre jeune homme, n’ayant autre  
moyen de vivre que d’estre cuysinier, chargé  
de cinq petitz enffans qui n’ont de quoy vivre  
fors de ce qu’il leur peult guagner, fort 
bien vivant sans querelle ne debat et bon 
rest et gouvernement, sans jamais avoir 
en autre question ou sadicte femme fors de la reprandre 
doulcement de ainsi boyre le vin par exseix dont 
elle estoit coustumiere. Et a raison desdictz 
cas, les officiers dessus les lieux procedent par 
luy par ajournement et defaulx, et craignent 
iceulx suplians que l’on voulsast vers luy par 
avant proceder, si par nous ne luy estoit sur ce 
porveu. Nous supliant qu’il nous plaise  
sur tout y dessus avoir esgard et que ledict 
cas est advenu inopinement et par cas fortuit,  
sans avoir aucun vouloir ne intention d’iceluy 
mal faire ne la tuer, et luy octroyer dudict cas 
noz lettres de grace et remission, tres humblement  
le nous requerans. Pour quoy, ect. 
LOYS DESDESORS 
 
N° 9. 6 avril 1530 
[61v] Abolition pour Jehan Delaunay, adressee 
aux sennechal et alloué de Dinan. 
 
Françoys, etc. A tous ceulx qui ses presentes lettres  
verront, salut. Receu avons l’humble suplicacion  
de notre subgect Jehan Delaunay le jeune, pouvre gentilhomme, 
contenant en effect que le lundy septiesme jour du moys 
de mars derroin, il se trouva en la maison en la 
quelle tient vin en vante Jehan Clerou, ou bourg 
de Pleurtit en laquelle il rencontra Marc Lavocat 
sieur de la Havardiere, Jacques et Françoys de Queridit, 
enffans de Françoys Jehan de Quiridet sieur de Bellestre7, 
quel apres avoir salué lesdictz nommez soy prins 
a boyre avec eulx et leur presenta du vin, fisdrent 
grant chere ensemble en ladicte maison. Et bien 
tost entra en icelle Hamon Dumast Lamothe 
et en sa compaignye, Jacques Le Champyon, sieur 
du Clos, quel est son frere uterin, quelz passerent 
a travers la place de ladicte maison ou estoint 
lesdictz Lavocat, de Quiridis et Delaunay sans rien 
leur dire, dist en l’endroit ledict Delaunay : «  Ces 
                                                
7 Le fief de Bellestre se situait en Pleurtuit et était tenu du roi (AD Loire-Atlantique B 1274). En 1534, Jehan de 
Quieridy sieur de Belestre et Jacques Le Champion demeuraient en Pleurtuit et comparurent à la montre de 
l’arrière-ban (NASSIET Michel, SEVEGRAND Gérard, « Les montres de l'archidiaconé de Dinan en 1534-1535 », 
Bulletin et Mémoires de la Société archéologique d'Ille-et-Vilaine, t. 105, p. 43-57, à la p. 32 du manuscrit).  
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gentilshommes ne veullent ilz pas venir bault ? » 
Monterent en hault de ladicte maison et y firent 
porter du vin, y monta apres eulx ledict Jacques 
de Quiridit, quel bien tost retorna a bas […] 
les dessus nommez, et apres quelques parolles qui  
survindrent entre ledict Delaunay et Françoys 
de Quiridit touchant ce que ledict Delaunay dist 
que les gentilshommes de ladicte paroisse de Pleurtit 
estoint querelleurs et qu’ilz avoint baptu les  
[62r] bescheurs du sieur de la Ville de Gieuzic. Ainsi qu’ilz estoint 
sus lesdictes parolles, descendirent du hault de ladicte maison 
lesdictz Le Champyon et Dumast, quelz s’en issirent hors 
de ladicte maison et incontinent apres, s’en isserent lesdictz 
Jacques et Françoys de Quiridit, Lavocat et Delaunay  
trouverent au davant d’icelle maison lesdictz Champyon 
et Dumast, furent d’acors touz ensemble d’aller 
boyre en une autre taverne estante audict bourg 
chés ung nommé Rufos y tenant vin en vante, 
ce qu’il firent. Et apres avoir beu ensemble 
en la maison dudict Reffors, aperceut celuy Delaunay, 
lesdictz Jacques et Françoys de Quiridit et Hamon Dumast, 
quelz avoint querelle avec ledit Lavocat et  
a ess avoint leurs espees evaginees, et aussi 
ledict Avocat se bastant avec ledit Lavocat [sic]. 
Quoy voyant, ledit Delaunay, quel avoit congnoissance 
et amytié avec ledict Lavocat pour ce qu’ilz 
avoint esté compaignons de guerre dela les mons, 
se joignit avec ledict Avocat, quel il aperceut 
en nessecité et bleczé en ugne main, pour  
le secourir et departir ledict desbat, si possible 
eust esté soy adressa audict Françoys de Quiridit, quel  
chargoit sus ledit Lavocat et secouroit ledict  
Jacques de Queridit son frere. Ouquel conflict fut 
ledit Delaunay quelque peu bleczé en ung  
doys par ledict François et celuy François fut bleczé  
en la poictrine par un coup d’estouc par ledict Delaunay, 
de quoy dempuys il est venu a reconvallescence, 
auquel conflict et desbat survint ledict Jacques Le Champyon,  
[62v] sieur du Clos, ayant l’espee nue au poing, qui est frere 
uterin dudit Hamon Dumast. Et bientost apres fut ledict 
debat departy, et prindrent lesdictz Lavocat et Delaunay 
chemyn a s’en aller dudict bourg disant celuy Delaunay : 
« Allon nous en, ilz sont yvres ! » Et bien tost apres 
que ledit Jacques de Quiridit eut entendu que 
ledit François de Quiridit son frere estoit bleczé, 
print ung uncore a suyvir lesdictz Lavocat et Delaunay, 
ayant tousjours l’espee nue au poing, disant 
par telles ou semblables parolles, semblant les adressez 
audict Lavocat : « T’en fais tu gars, traicte 
lasche et meschant que tu es, tu as tué mon 
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frere. Par le sang Dieu, je en auré vaigence ! »  
Cuiderent une damoyselle nommee Françoise Avande, 
belle mere dudict Jacques de Quiridit et une sienne  
seur, l’empescher de plus suyvir lesdictz Lavocat 
et Delaunay et le prindrent et arresterent 
quelque peu, touteffoy ilz les froissa et  
gecta sadicte belle mere par terre. Ce voyant, ledict 
Delaunay dist par telles ou semblables parrolles : 
« Je vous appelle a tesmoings touz les presents qui nous 
enchaussent, ne nous suyvez plus ! Vous  
entendez assez que nous avons et plus beu 
et sommes plus gentilz compaignons que vous! » 
Ce nonobstant arriva ledict Jacques sus ledict 
Lavocat et neantmoins qu’il n’avoit bleczé 
sondict frere, luy rua et gecta grans coups 
et collees d’une espee en maniere effrenee 
et forcenee. A quoy resista ledict Lavocat  
tant qu’il peult et les destourna, et ainsi  
les destournant et soy desfendant, de fortune  
gecta ung coup d’estoc audict Jacques de Quiridit,  
[63r] quel trop impeteueusement se gectoit sus ledict 
Lavocat et l’estoc de l’espee dudict Lavocat 
attaignit et frappa ledict Jacques de Quiridit 
en la poictrine et y fust entrer. A occasion 
de quoy bien tost apres avoir eu la  
benediction d’un pretre, on dit que ledict Jacques 
de Querydit alla de vie a trespas. Et 
apres ce, se retirerent ensemble dudict 
bourg lesdictz Delaunay et Lavocat. Nous 
supliant qu’il nous plaise a tout ce que 
dessus avoir esgard et dudict cas luy impartir 
noz lettres d’abolition et pardon, tres humblement 
requerant icelles. Pour quoy nous, etc. 
 
 
N° 10. 6 avril 1530 
[63r] Remission pour Marc Lavocat. La  
verificacion au sennechal de Dinan. 
 
 
Françoys, ect, savoir faisons, a tous 
presens et advenir, nous avoir receu l’humble 
suplicacion et requeste des parens et 
amys consanguins de Marc Lavocat, 
contenante que filz segons de la maison 
de la Crochaye8, contenant que le lundy9 septieme 
                                                
8 Manoir en Ploubalay. En 1534-1535, lors de la montre de l’archidiaconé de Dinan, Bertelot Lavocat sieur de la 
Crochaye demeurait en Ploubalay et comparut avec un archer. Il semble jouir de plus de 300 livres de revenu 
monnaie (Michel Nassiet, Gérard Sevegrand, "Les montres de l'archidiaconé de Dinan en 1534-1535", Bulletin et 
Mémoires de la Société archéologique d'Ille-et-Vilaine, t. 105, p. 43-57, à la p. 23 du manuscrit). 
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jour du moys de mars derroin passé, ledict Lavocat estant 
audict lieu de la Crochaye ou alors il faisoit sa 
continuelle residence, d’illec il se transporta 
a l’eglise parrochial de Plurtuit, quelle est plus 
pres dudict lieu de la Crochaye que l’eglise dudict 
Plomballay dont est natif, ou il ouyt la messe 
de l’assolicion de ladicte paroisse et apres une 
aultre messe et le sermon d’un jacobin qui y 
fist predicacion. Et apres ce, alla se pourmenez 
en la cohue et halle dudict Pleurtuyt, et ce faisant, 
passerent par icelle entre aultres, la dame  
[63v] du Clos Quelan10 et la dame de Guardon11. 
Et apres quelques divises aviserent allez 
ensemble a la maison de Passe Pieté estante oudict 
bourg, tenir compaignie ad estimez a la dame 
du Pont et eulx y arryvez y trouverent 
ladicte dame du Pont, femme Yvon de Maz12, sieur 
dudict lieu, Hamon du Maz Lamote et François 
de Quiridi. Et bien tost apres, y arryva Jacques 
de Quiridi, frere dudict Françoys, en laquelle compaignie d’estime 
ledict Lavocat et y presenta du vin. Puis apres 
lesdictz Jacques et François de Quiredi et Hamon du Maz 
et ledict Lavocat furent a ung de aller boyre 
ensemble en la maison ou sont demeurans Jehan 
Clerou et sa femme et tenans vin en vente, syse 
ou bourg dudict Plurtuyt. Quelz apres avoir esté 
arrivez en ladicte maison furent priez de boyre 
par dom Nouel Sourget, quel estoit assys 
a boyre a la table de pres la chemynee de 
la place de ladicte maison, estoint en sa compaignie 
assys et beuvans avecques luy Guillaume Le Gaigne 
boucher, Bertran Robert, Guillaume Guerlanoye 
et Nycollas Chollou. Et apres avoir beu 
avecques les surnommez, soy prindrent lesdictz 
Lavocat et Jacques de Quiridi actendans avoir 
du vin, a soy proumenez danssez chanter et esbatre 
ensemble par ladicte place, comme souventes foiz font  
telz jeunes gens. Et en ce faisant, par  
inadvertance et sans en son courraige penser 
ennuy a parsontie, ains en soy esbatant comme 
dit est, poussa ledict Hamon du Maz, quel 
d’avanture soy trouva en sa voye. A occasion 

                                                                                                                                                   
9 Pâques étant le 17 avril, le carême commence le 8 mars, et ce lundi est la veille du mardi gras, un jour de 
sociabilité, comprenant un sermon, des danses et du temps passé dans les tavernes. 
10 En 1534-1535, lors de la montre de l’archidiaconé de Dinan, Jehan de Quellayn sieur du Clos résidait en 
Pleurtuit et se présenta en archer (Nassiet, SEVEGRAND, p. 30 du manuscrit). 
11 Epouse de Jean Labé sieur du Gardon, demeurant en Pleurtuit, qui se présenta aussi en archer (Nassiet, 
Sevegrand, ibid., p. 31 du manuscrit). 
12 Yvon Du Maz sieur du Pont, en Pleurtuit, auquel il fut enjoint de comparaître comme homme d’armes (ibid., 
p. 28). 
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de quoy brucha quelque peu, et apres ce, 
demanda ledict du Maz a celuy Lavocat s’il 
avoit ce faict par mal et si se estoit 
a l’apetit de son varlet que l’avoit ainsi  
[64r] poussé. A quoy respondit que non, sans  
de ce faire grant cas, pour ce que ne le pençoit 
avoir offencé et ne luy voulloit nul mal, 
ains alloit tousjours soy promenant 
et esbastant par ladicte place, comme dict est. 
Et bien tost apres, fisrent lesdictz Lavocat 
et Quiridi tirez du vin et beurent ensemble 
en ladicte place, ceulx Lavocat, Jacques et 
Françoys de Quiridi faisans grant chere, sans 
avoir parrolles de differend. Et apres ce 
et que ledict Hamon du Maz eut beu avecques 
les surnommez une foiz ou deulx, il soit 
partit d’avecques eulx et sortit hors ladicte 
maison et y demeurant uncore ensemble ledict 
Lavocat et lesdictz Jacques et Françoys de Quiridi, 
ou sourvint Jehan Delaunay, quel apres 
avoir salué la compaignie, soy print a boyre 
avecques eulx et leur presenta du vin faisans 
grant chere ensemble. Et bien tost apres, 
rentra en ladicte maison ledict Hamon du Maz, 
en sa compaignie Jacques Le Champion13, sieur du Clos, 
quel est son frere uterin, quelz passerent 
a travers la place de ladicte maison parmy 
lesdictz Lavocat, de Quiridi et Delaunay, sans 
riens leur dire monterent ou hault de ladicte 
maison et y fisdrent portez du vin, y monta 
apres eulx ledict Jacques de Quiridy, quel 
bien tost retourna a bas avecques les sournommez. 
Et apres quelques parrolles qui [ ?] 
entre ledict Delaunay et ledict Françoys de Quiridi, 
touchant ce que ledict Delaunay dist que 
les gentilz hommes de ladicte paroisse de Plertuit 
estoint querelleux et qu’ilz avoint 
baptu les bescheurs du sieur de la Villeguerriff14. 
Et ainsi qu’ilz estoint sur lesdictes parolles, descendirent  
[64v] du hault de ladicte maison lesdictz Le Champion 
et du Maz, quelz s’en yssirent hors ladicte maison. 
Et incontinent apres lesdictz s’en yssirent lesdictz 
Jacques et François de Quiridi, Lavocat et  
Delaunay et eulx estans uncore en ladicte maison, 
prent ledict Jacques de Quiridi querelle avecques 
ledict dom Nouel Sourget, ad ce qu’il reprenoit 
                                                
13 En 1534-1535 il demeurait aussi en Pleurtuit et comparut a la montre (Nassiet, Sevegrand, p. 32 du 
manuscrit). 
14 Michel Labé sieur de La Villeguérif, demeurant enTrégon. En 1480, Jacques tenait des fiefs lui rapportant 100 
livres monnaie de rente (Nassiet, Sevegrand, p. 32 du manuscrit ; Nassiet, « Dictionnaire, n° 1259). 
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Julien Sourget son frere de gecter trop parolles 
parmy les sournommez et oultraigea celuy de Quiridi, 
ledict dom Nouel Sourget, et luy frappa sur le visaige 
de ceulx Lavocat, Jacques de Quiridi et Delaunay  
yssuz de la maison dudict Clerou trouverent au devant 
d’icelle lesdictz Le Champion et du Maz, furent d’accord 
touz ensemble de aller boyre en une aultre 
taverne estante oudict bourg cheix un nommé Ruffors 
y tenant vin en vente, ce que fisrent. Et ainsi 
qu’ilz estoint en ladicte maison beuvans ensemble, ledict 
Jacques de Quiridi semblant estre en couraige 
masry evagina son espee et en frappa pluseurs 
coups sur une pippe, en laquelle on disoit 
qu’il y avoit du vin, estante en la place de ladicte 
maison, et coupa des lyens et sercles disant 
par telles ou semblables parolles : « Voyez la bonne 
espee ! » Et apres qu’ilz eurent beu ensemble 
en la maison dudict Ruffors et que ledict Le Champion s’en 
fut allé a sa maison oudict bourg, ledict Lavocat fut 
adverty que une demoiselle, nommé Françoise 
Avonde15, femme espouze en secondes nopces 
de Jehan de Quiridi16, pere desditz Jacques et Françoys, estre 
oudict bourg pres la maison qui fut a Robert 
Prioul, assez pres la maison dudict Ruffors et 
de la maison ou est demourant celle damoiselle, 
quelle est sa parente ney de germaine et quelle 
oudict jour avoit esté en leur compaignie et povoit 
avoir ouy lesdictz Jacques et Françoys de Quyridi, 
du Maz et Delaunay parlez dudict Lavocat. Quel 
Lavocat voyant que ledict Jacques de Quiridi coupoit  
[65r] couppoit [sic] ainsi les sercles de ladicte pipe et qu’il estoit 
en couraige masry pour luy obvier, s’en retira de leurdicte 
compaignie et soy transporta vers ladicte damoiselle. Et bien 
tost apres luy alla ledict Jacques de Quiridi, quel 
incontinant qu’il fut arryvé ou estoit ladicte damoiselle, 
demanda ledict Jacques qui s’estoit qui disoit qu’il 
estoit yvre. A quoy respondit ledict sieur du Clos, 
Champion illecques estant que s’estoit luy. Dist ledict 
Jacques ou parolles equivallantes : «  Personne n’en a que 
faire, j’ay de quoy poyez ! » Et ainsi que sur ce, il 
sembla a sadicte belle mere qu’il vouloit prandre querelle, 
commancza a l’en reprandre, luy disant par telles 
ou semblables parolles : «  Jacques, vous faictes tousjours 
ainsi ad ce que j’ay esté a nuyct cheix Clerou 
cuydant vous en faire retirez. Vous m’avez donnee au 
dyable ! ». A quoy respondit ledict Jacques ou en  
                                                
15 En 1534-1535 demeurait a Pleurtuit un Yves Avonde sieur de la Hernyaye, qui comparut a la montre de 
l’arriere-ban comme archer (Nassiet, Sevegrand, p. 28 du manuscrit). 
16 En 1534-1535 demeurait a Pleurtuit un Jehan de Quieridy sieur de Belestre, qui comparut a la montre 
(Nassiet, Sevegrand, p. 32 du manuscrit). 
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semblable : « Par le sang Dieu, si je vous y ay donnee, 
je vous y donne uncorre ! » Et combien qu’elle ayt 
espouzé son pere et qu’elle soit damoiselle de bon 
rest et honneste gouvernement sans reprouche, luy dist 
pluseurs parolles rumoreuses et injurieuses en la 
detestant villipendant et mesprisant, la donnant 
au dyable comme dit est. Desquelles parolles 
ledict Marc Lavocat qui est jeune gentil homme de 
noz ordonnances, archer de la compaignie de noz gens d’armes 
dont le sire de Chasteaubriend a la charge, cousin 
ney de germain de ladicte damoiselle comme dit est, et lequel 
estoit esmeu et eschauffé de vin, a occasion que 
tout ledict jour par amyable compaignie avoit fort 
beu avecques les dessurnommez comme devant est decleré, 
fut desplaisant que ladicte damoiselle sa cousine estoit de 
la maniere mesperisee par ledict Jacques de Quiridi, luy 
sembla que luy faisoit tort et que ne luy apartenoit 
a luy porter telles parolles rigoureuses, remonstra 
audict Jacques qu’elle estoit damoiselle de bons parens 
et amys aultant que sondict pere et quant elle seroit 
de moindre lygnaige qu’elle n’est, que luy deuvoit  
[65v] porter et faire honneur, veu qu’elle a espousé son pere 
et qu’elle est damoiselle de bon rest et bon 
gouvernement, sans que jamais elle ayt esté resprouchee 
du contraire, ce que luy dist que voulloit soustenir 
pour elle. Lequelle Jacques de Quiridi soustenant 
tousjours les parolles rigoreuses que avoit portees 
a ladicte damoiselle sadicte belle mere, dist audict Lavocat 
par telles ou semblables parolles qu’il l’en mectoit 
d’avecques elle estant en maniere esfrenee et semblant 
estre en couraige fort masry. Quoy voyant, ledict 
Marc Lavocat pour resister a la fureur et mauvaix 
voulloir dudict Jacques de Quiridi, soy retira soubz 
ladicte cohue, print sa robe que ung nommé Bertran 
Robert avoit en garde et la jecta sur son braz senestre. 
Et ad ce qu’il vyd ledict Jacques de Quiridi marchez 
vers luy ayant l’espee au poing nue, aussi ledict 
Françoys de Quiridi son frere et Hamon du Maz Lamotte 
evaginent leurs espees, ledict Marc Lavocat 
quel est gentilhomme de noz ordonnances comme dist est, 
craygnant avoir deshonneur s’il eust fuy et pour 
resister audict de Quiridi et aultres de sa compaignie, 
et evagina son espee et destourna pluseurs collees 
que luy jecterent et ruerent lesdictz nommez de leursdictes 
espees, et reculla cuydant leur fuir comme 
ung gict de pierre de pallet, des le commancement 
duquel conflict fut grandement bleczé en la main  
destre par l’un desdictz Quiridi ou du Maz. Quoy 
voyant, ledict Delaunay, quel avoit congnoissance 
et amytié avecques ledict Lavocat pour ce que 
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avoint esté compaignons de guerre dela les mons, 
se joignit avecques ledict Lavocat, quel il aperceut 
en neccessité et bleczé comme dit est, pour 
le secourir et departir comme dist est ledict conflict 
si possible eust esté, soy adrecza audict Françoys 
de Quiridi, quel pareillement chergeoit sur  
ledict Lavocat et secouroit ledict Jacques 
de Quiridi son frere, ouquel conflict fut ledict Delaunay  
[66r] bleczé quelques peu en ung doy par celuy Françoys, 
et celluy François fut bleczé en la poictrine par ledict 
Delaunay dont a present est venu a reconvallescence. 
Auquel conflict et debat sourvint ledict Jacques 
Le Champion, sieur du Clos, qui est frere uterin dudict 
Hamon du Maz, ayant l’espee nue au poing. Et 
bien tost apres, pour icelle heure fut ledict debat 
departy et prindrent et prindrent [sic] lesdictz Lavocat 
et Delaunay chemyn a s’en allez dudict bourg 
disant celuy Delaunay :  « Allons nous en ! Ilz sont  
yvres ! » Et be bien tost apres que ledict Jacques 
de Quiridi eut entendu que celuy Françoys  
de Quiridi estoit bleczé, print uncore a ensuyviz 
lesdictz Lavocat et Delaunay, ayant tousjours  
l’espee nue au poign, disant par telles ou 
semblables parolles, semblant les adrecees audict 
Lavocat : « T’en fuys tu gars, traiste, lasche 
et meschant que tu es, tu a tué mon frere ! Par 
le sang Dieu, j’en auré vengance ! » Et enchaussoit 
tousjours ledict Lavocat, cuyderent sadicte belle 
mere et une sienne seur l’empeschez de plus 
suyviz lesdictz Lavocat et Delaunay, le prindrent  
et arresterent quelque peu. Touteffoiz il les 
frouessa et jecta sadicte belle mere par terre et  
ce voyant, ledict Delaunay dist par telles ou 
semblables parolles : «  Je vous appelle a tesmoigns 
tous les presens, quelz nous enchaussent ! Ne nous 
suyvez point ! Vous entendez assez que nous avons 
plus beu et sommes plus gentilz compaignons que  
vous ! » Ce nonobstant arriva ledict Jacques de Quiridi 
sur ledict Lavocat, et neantmoins qu’il n’avoit bleczé 
sondict frere, luy rua et jecta grans coups et collees 
d’une espee en maniere esfrenee forcenee,  
a quoy resista ledict Lavocat tant qu’il peut 
et les destourna. Et ainsi les destournant et  
soy desfendant de fortune jecta ung coup d’estoc 
audict Jacques de Quiridi, quel trop impetueusement se  
jectoit sur ledict Lavocat et l’estoit de l’espee dudict  
[66v] Lavocat actaignit et frappa ledict Jacques 
de Quiridi en la poytrine et y fist entree. A 
occasion de quoy, bien tost apres avoir eu la  
benediction d’un pretre, on dit que ledict Jacques 
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de Quiridi alla de vie a trespas. Nous remonstrans 
oultre que ledict Marc Lavocat est jeune gentilhomme 
apartenant et actaignant de lignaige a pluseurs 
chevalliers, escuyers et gens nobles de nostredict 
pays et aultres, est homme de guerre et de 
noz ordonnances comme dist est, bien formé, a nature 
puissant et hardi gentilhomme pour nous faire 
bon service et a la chose publicque n’est 
rumoreux, contencieulx ne debatiff, ains bien 
et honnestement vivant au temps passé. Nous 
supplians qu’il nous plaise a tout ce que dessus avoir 
esgard et dudict cas impartir audict Marc Lavocat 
noz lettres de grace, remission et pardon, tres humblement 
requerant icelles. Pour quoy nous, etc. 
 
 
N° 11. 6 avril 1530 
[66v] Remission pour Colin Phelipes. 
La veriffication au senneschal de Rennes. 
PELERIN 
 
François, etc. A touz presens et avenir, savoir faisons 
nous avoir receue l’humble suplicacion des femme, 
parens et amys charnelz de nostre subgect Collin 
Phelipes, homme de labeur de la paroisse de Sainctz 
au diocese de Dol, contenant que le premier dymanche 
du moys d’octobre derroin, ledict Phelipes se trouva 
en compaignie d’aultres pluseurs personnes a ung [?] 
et assemblee deurpres quelles celuy dymanche 
se faisoint en la paroisse de Plaines Foulgeres 
ou villaige de la Rouerie de Jehan Gaultier et  
une nommee en sournom Archenoul, duquel 
Gaultier la femme dudict Phelipes est cousine 
germaine. Et apres lesdictz espousailles faictes 
en ladicte eglise de Plaine Foulgeres, ledict Phelipes 
en compaignie de aultres pluseurs, alla oudict villaige  
[67r] de la Rouerie ou se faisoint lesdictes nopces, esquelles 
se trouverent pluseurs personnaiges tant nobles personnes 
que aultres, entre aultres y estoint le sieur de la Maire et 
Ferron et avecques luy comme son serviteur, ung nommé 
Guillaume le Senneschal, Gilles Turpin sieur de la Teilliere, 
ledict Phelipes, Alain Marboures, Jehan Hamelin l’esné 
filz Martin Michel Richenaut et pluseurs aultres, faisans 
ensembles les ungs avecques les aultres bonne chere 
sans que debat ne differend se trouvast avecques 
aulcuns de ladicte compaignie, jucques a ce qu’il fut tart 
et comme d’envyron dix heures du soir, que apres 
ledict de la Maire Ferron s’estre retiré en une 
chambre haulte du logeix ou estoint lesdictes 
nopces pour soy coucher et prandre son repos, 
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descendit de ladicte chambre ou bouge et bas 
de ladicte maison ledict Le Senneschal, ouquel bouge estoint 
uncore pluseurs personnes beuvans et faisans 
grant chere les ungs avecques les aultres, 
y estoint lesdictz Turpin, Phelipes, Hamelin, Marbourgs  
et Richenaut et aultres pluseurs, leur dist ledict 
Le Senneschal a la descente qu’il fist de la chambre dudict 
sieur de la Maire, son maistre, qu’ilz eussent mené 
moins de bruit que ne faisoint et qu’ilz faisoint  
ennuy a sondict maistre de prandre son repos, jurant 
ledict Le Senneschal le nom de Dieu, leur disant que l’on leur 
donneroit tant de coups qu’ilz ne les pouroint 
porter ou parolles en tel effect et substance, ausquelles 
parolles ledict Marbours respondit qu’il seroint  
doncques comme bestes, a quoy ledict Le Senneschal luy demanda 
s’il luy en failloit parler, demandant de quoy il  
se mesloit et sans autre achoison ny occasion 
ledict Le Senneschal de l’une de ses mains donna ung 
coup sur la face et visaige dudict Marbours. 
Et alors par ledict Gilles Turpin fut dit audit  
Le Senneschal qu’il se fust retiré a son maistre et qu’il  
[67v] pouvoit bien estre baptu, dist en l’endroit ledict 
Le Senneschal qu’il ne voyoit pour qui il se fist 
se deust retirez, demonstrant a ses parolles 
et gestes voulloir avoir querelle et different 
avecques aucuns de ladicte compaignie. Et en l’endroit 
fut par ledict Turpin de l’une de ses mains donné 
ung soufflect sur la face et visaige dudict 
Le Sennechal tellement que ledict Le Senneschal trebucha 
ou tomba a terre, et incontinant s’en releva et  
print et saisit ledict Turpin au collet de son  
acoustrement, et ce voyans lesdictz Phelipes, Hamelin, 
Marbourg et Richenaut estans desplaisans du soufflet 
que sans achaeson ledict Le Senneschal avoit donné 
audict Marbourgs, la femme duquel est seur 
des femmes desditz Phelipes et Hamelin, s’en 
misdrent a ayder audict Turpin contre ledict Le Senneschal 
et bouhorderent ensemble. Et oudict bouhourt 
et debat, abatirent la chandelle qui estoit  
sur une table audict bouge et bas de maison et 
deffaillit la clarté d’icelle et par aucuns 
de ladicte compaignie aultres que ledict Phelipes, 
fut audict Le Senneschal donné sur la teste ung 
ou deux coups d’une carte d’estain, tellement 
qu’il fut faict une playe ou derriere de  
la teste dudict Le Senneschal d’out il yssit du 
sang, ne sçevent lesdictz supplians de quelle 
grandeur et parfondité estoit celle ploiye. 
Aussi luy fut donné ung coup de ung 
petit cousteau a poingn derriere l’une des 
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espaulles et luy faict une playe d’out 
il yssit du sang et n’ont congnoissance 
quelle grandeur et parfondité estoit celle 
playe et par ledict Phelipes fut frappé celle collee 
[68r] et faict audict Le Senneschal ladicte playe d’un petit cousteau 
dont estoit saisy. A raison desquelz exceix et  
bleceures, par deffault de pencement ou aultrement, 
comme envyron ouict jours apres, ledict Le Senneschal est  
allé de vie a trespas, pour l’avoirement duquel cas 
et delict a esté par les officiers du chapitre 
de Dol procedé a enquestes et informacions. A raison 
que partie desdictz devant nommez, quelz estoint participans 
dudict delict, estoint leurs hommes et recouvert leur 
memoire et sur ledict cas a esté ledict Phelipes par ladicte 
cour du chapitre de Dol ajourné et en celle 
demande avoir deffailly par deux ou troys foiz. 
Aussi est venu a congnoissance ausdictz supplians que 
ledict sieur de la Maire Ferron, maistre dudict Le Senneschal, 
a de nous obtenu lettres evocatoires dudict delict 
a nostre court de Rennes et par nostre senneschal dudict 
Rennes avoir esté d’iceluy procedé a enqueste, et 
prinse de corps sur lesdictz devant nommez dicernee 
et decretee. Si nous remonstrent lesdictz supplians que 
dempuix la mort advenue dudict Le Senneschal, ledict  
Phelippes pour son interestz a satisfaict et contenté la  
veuffve et enffens dudict Le Senneschal, et paravant 
ledict cas ainsi de malle fortune s’estoit ledict Phelippes, 
quel est bon laboureur en aultres choses bien trecté 
et gouverné sans avoir commis cas reprouchables de justice, 
est ledict Phelippes chargé de femme et cinq enffens 
soubz l’asge de dix ans. A raison duquel cas 
craignent et doubtent lesdictz supplians que nosdictz officiers 
dudict Rennes veillent vers luy proceder a rigueur de justice, 
qui leur cedderoit a grant deshonneur perte et  
dommaige de sadicte femme et enffens, si par nous n’estoit 
audict Phelippes dudict cas imparty et concedé noz lettres 
de grace et remission, nous requerans tres humblement 
icelles. Pour quoy nous, ect. 
PELERIN 
J. GOUJON 
 
 
N° 12. 23 avril 1530 
[70v] Abolition pour Guillaume Le Guern, 
l’adresse au senneschal de Cornouaille. 
 
François, ect. A touz ceulx qui ses presentes 
lettres verront, salut. Savoir faisons, nous avoir 
receu l’humble supplication et requeste de Guillaume Le Guern 
detenu prinsonnier en noz prinsons de Kempercorentin, 
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contenant que puix dix ans derroins, ledict suppliant, par  
[71r] mandement de nous obtenu, a esté et est pourveu de 
l’office de l’un de noz sergens generaulx et d’armes. Et depuis  
seix ans derroins et plus, a esté pourveu de l’office de 
jaulier et garde des prinsons de nostre court de Kempercorentin. 
Esqueulx offices et charges il s’est porté et acquicté bien et 
loyaulment sans y avoir commis fraude ou abus, ne avoir 
esté reprouché d’aucun mauvaix cas et que dempuix ung an, 
ung nommé Jehan Phelippes et ung aultre nommé Jehan 
Simon, qui estoint de l’auctorité de nostredicte court de Kempercorentin detenuz 
prisonnier et accusez chacun d’eulx de larrouzcin, evaderent  
et eschapperent desdictes prinsons, par fracture et ouverture 
que fisdrent lesdictz prinsonniers de l’un des solmeaulx ou pieces 
de boys espesses faisantes le planchier et marchepied de 
ladicte prinson ou ilz estoint, que estoit au second estaige 
desdictes prinsons avecques une taeriere et ung cyseau que la 
femme dudict Phelippes, l’un desdictz prinsonniers, leur bailla, 
fisdrent iceulx prisonniers tant et si grant nombre de 
pertuis s’entrecoignans a l’un des boutz dudict solmeau 
qu’ilz le briserent. Et par ladicte ouverture descendirent 
ou sousain estaige et basse chambre desdictes prinsons, 
quelle prenoit ouverture sur le degré pour monter en l’auditoire 
de nostredicte court. Et n’y avoit pour lors en icelle basse 
chambre aucun prinsonnier. A raison de quoy, ledict suppliant, 
ne considerant l’inconveniant qui en povoit venir, n’avoit fermé 
de troys huys qu’ilz sont sur ladicte basse chambre que l’huys 
prochain de vers ledict degré, ouquel huys en l’endroit de la claveure, 
lesdictz Phelipes et Symon avecques ladicte taeriere firent quatre 
pertuys en quare et froiczerent le locquet de la claveure. 
Et par ce moyen et aultres pertuys qu’ilz firent en l’endroit 
du conceill, et avec l’ayde que leurs complices et adherez 
leur firent par dehors, ouvrerent ladicte porte, se deferrerent 
et s’en allerent, ce que facillement povoint faire 
par ce que ledict auditoire est desclos et que les gens quant leur 
plaisent y peuvent monter et descendre audict esceu et non sçavant 
dudict jaulier. A raison de quoy a esté ledict suppliant et 
Pierre Kerhervé son gendre, par noz officiers dudict Kempercorentin 
constituez prinsonniés ou ilz sont uncores a present detenuz. 
Nous remonstrant oultre ledict suppliant que auparavant ladicte  
eschappee qui fut ou moys de janvier derroin, il avoit esté 
malade et encores pour lors de ladicte eschappee s’en sentoit 
et ne povoit guerres soy mesler du faict de son mesnaige 
ne gouvernement desdictes prinsons, et a celle cause avoit 
laissé les cleffs desdictes prinsons et gouvernement desdictz prinsonniers 
audict Kerhervé, ouquel il avoit sa totalle fiance  
[71v] et par ce qu’il estoit marié a sa fille et 
seulle heritiere presomptifve et a luy demeurant 
plus de huit ans, y avoit et souvent s’estoit 
meslé de trecter lesdictz prinsonniers tant en absence  
que en presence dudict suppliant et par les juges dudict 
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Kempercorentin estoit souffert et tolleré a ce faire et a  
excercer son office de sergent sur les demeurants 
en la vaerie dudict Kempercorentin. Quel Kerhervé 
la nuyct precedant ladicte eschapee, avoit administré 
et baillé vivres ausdictz prisonniers sans avoir serché  
s’ilz avoint aucuns ferremens ne avoir aperceu lesdictz 
pertuys qu’ilz avoint faict ou commancé de faire 
oudict solmeau, queulx pertuys ilz tenoint couvertz 
et cachez d’un peu de paille qu’ilz avoint a se couchez. 
Nous remonstrant ledict suppliant que dempuix 
tout ce, a esté ledict Jehan Phelippes reprins  
quel a cause desdictz larroucins par luy commys 
a esté condemné estre pandu et estranglé et  
a esté ladicte sentence executee, lequel Phelipes 
a dict et declairé que ledict suppliant n’avoit esté 
moyen ne ayde a luy ne audict Symon, d’estre  
eschapez desdictes prinsons comme a la verrité du faict 
n’a esté. Et doubte ledict suppliant que a raison 
de la rigueur de la coustume de ce pays parlans  
sur ce faict, et aussi que lesdictz Guern et Kerhervé 
ne gens de leur maison n’ont esté si soigneulx 
et vigillans de cercher la femme dudict Phelipes 
qui aucunes foiz luy alloit porter vivres en prinson, 
et lors luy porta lesdictz ferremens ne aussi decerrer 
ung nommé Henry Treguer, quel soubz couleur d’avoir 
la nourriture d’un enfent dudict Phelipes fut 
souffert l’aller veoir esdictes prinsons ung jour ou  
deux precedant son eschappee. Et lors ledict 
Treguer raporta hors lesdictes prinsons lesdictz 
ferremens que il soit vers luy procedé avec 
rigueur de justice, et a ceste cause nous 
a supplié et requis y avoir esgard et luy  
impartir dudict cas noz lettres d’abolition, quictance 
et pardon, tres humblement nous requerant 
icelles. Pour quoy, ect. 
LOYS DESDESERS 
 
N° 13. 28 avril 1530 
[74v] Remission pour Jullien Guyllier. 
La verifficacion au senneschal de Redon. 
PELERIN 
 
[74v] Françoys, ect. A touz presens et avenir, savoir faisons, nous 
avoir receu l’humble supplication et requeste des femme, 
parens et amys consanguyns de nostre subgect Jullien  
[75r] Guillier claveurier, demourant au boureg de Pancé, 
a present detenu prisonnier d’auctorité de la court de la Mazeliere, 
contenant que le vingt cinqiesme de mars derroin qu’estoit 
la feste de l’Annonciation Nostre Dame, ledict Guiller, Jehan 
Jouhault de ladicte paroisse de Pancé et pluseurs  
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autres, se fussent trouvés en ugne piecze de terre 
en pré aussi dudict lieu de la Marzeliere appartenante, 
situee pres le bourg dudict Pancé nommé « le pré 
du bourg ». Auquel pré lesdictz Guiller, Jouaud et  
aucuns autres, a l’apres diner par maniere de passé 
temps fisdrent partie pour jouer au quillard  
avec ung esteuff, ce que fisdrent et fusrens 
lesdictz Guiller et Jouaud d’une mesme partie, 
lesqueulx n’avoint aucun debat ne differant. 
Et depuis audict jour apres avoir lesdictz Guiller 
et Jouaud beu chés et en la demourance 
de Marie, veufve de feu Jehan Poussin, laquelle 
tenoit taverne oudict bourg, tellement qu’ilz estoint 
eschausfez de vin, sur parolles qui furent 
sur le soir dudict jour entre ledict Jouaud qui 
estoit mestayer et ladicte veufve, et celle 
veufve de amenez ledict Jouaud a ladicte veufve 
du port d’Ancenis ou d’Anjou oudict Pancé 
ung toneau de vin pour la somme de cinquante soulz 
monnaie, dist ledict Guiller audict Jouaud que s’il 
voulloit en amenez ung autre tonneau, qu’il  
en donneroit audict Jouault soixante soulz, ce  
que ledict Jouault dist voulloir faire. Et sur tant, 
ledict Guiller bailla pour denier a Dieu 
de leur marché ung lyart ou aultre piecze 
de monnaie audict Jouaud. Et par apres dist celuy 
Jouaud audict que ledict Guiller luy chargeroit le vin 
ou seroit a le charger en sa charette. A quoy  
respondit ledict Guiller que ledict Jouaud le luy 
ameneroit et que leur marché n’estoit pas 
ainsi et qu’il le luy devoit amenez.  
[75v] Et en l’endroit ledict Jouault rendit audict Guillier le 
denier a Dieu qu’il avoit receu dudit marché, et fut 
par celuy Guillier receu ledict denier. Et sur ce, ledict 
Guillier marcha vers l’huisserie et yssue de ladicte 
maison ayant volunté soy en aller a sa maison. 
Et alors ledict Jouaud demonstrant par ses parolles et geste 
estre couroucé contre ledict Guillier et voulloit avoir 
avec luy querelle et differant se mist a suyvir et chemyner 
vers ledit Guillier, et alors celuy Guillier se retourna 
vers ledict Jouaud luy demandant s’il en voulloit, dist lors audict Guillier 
qu’il l’en defyoit. Et sus lesdictes parolles de rigueur et 
irritantes l’un l’autre, ledit Guillier en se destournant 
trouva au bas et bouge d’icelle maison de ladicte veufve 
ou ilz estoint, une palle a bescher qui estoit derriere 
ung degré, quelle palle il print et frappa ung 
seul coup d’icelle sur la teste dudict Jouhault sur 
la temple du costé destre ou envyron iceluy 
endroit, d’out il sortit du sang, sans touteffoiz 
que a occasion dudit coup ledict Jouaud cheust ne tombast 
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par terre aucunement, qui ains apres avoir esté pansé 
et mys une butance en maniere d’emplastre sur sadicte 
teste et s’estre cousché dedans ung lict en une chambre 
de ladicte maison. Et ledict Guillier apres avoir donné ledict 
coup, se estre retiré au cymytiere dudict Pancé, retourna 
celuy soir en ladicte maison et court, il y retornoit et rencontra  
ung nommé Jehan Je Allain Gendrot en l’ayre et court au  
devant et pres l’huys de ladicte maison, luy demanda 
s’yl vouloit prandre, disant audict Gendrot qu’il 
ne luy eust tousché et que s’il luy eust tousché 
qu’il n’eust pas bien faict et qu’il luy en feroit 
aultant comme a l’autre, et de la ledict Guillier 
s’en alla a sa demourance audict lieu de Pancé. 
Et le lendemain au matin que ledict Jouhault 
estoit allé de vie a deceix a occasion de ladicte collee 
comme est a presumer, et par default de bon pensement  
ou aultrement. Ladicte veufve dudict Possin alla  
[76r] a la demourance d’elle pour apoincter avec ledict dudict Guillier estant encore cousché 
Jouhault en son lict disante audict Guillier qu’il 
convenoit qu’il retornast a la demourance d’elle 
pour apoincter avec ledict Jouaud ce que ledict Grelier 
luy accorda. Et par apres se y trouva Jehan 
Le Roy qui dist pareillement audict Guillier qu’il 
convenoit aller pour faire ledict apoincte. Et  
apres que fut acoustré celuy Guillier, s’en  
alla liberalement avec ledict Le Roy a la demeurance  
de ladicte veufve, pensant faire ledict apoincte. 
Et lors que fut a l’huys de la maison de ladicte veufve, 
ledict Le Roy et ung nommé Prodieu le prindrent 
et lierent en presence de ladicte veufve, disans le 
constituez prisonnier et de faict, fut et a esté 
celuy Guillier constitué prisonnier ou il est 
uncore a present detenu en noz prisons de Rennes 
d’auctorité de ladicte court de Marzeliere dont il estoit  
et est subgect et justiciable. Les officiers de 
laquelle court ont dudit cas procedé a requeste 
informations et interrogations allencontre dudit  
Guillier, lequel par quelques foiz a denyé ledit cas, 
et par apres torture luy adgugee, a confessé 
avoir frapé ledit coup. Et par avant ledit 
cas de fortune advenu, ne s’estoit trouvé querelle 
ne differant entre lesdictz Guillier et Jouaud. 
Combien que jouuant ilz eussent conversation ensemble 
et que fussent d’une mesme paroisse, et craignent  
lesdictz supplians que lesdictz officiers veillent proceder 
a rigueur de justice en l’encontre dudict Guillier 
qui est jeune homme comme d’envyron l’eage de  
trante ans, bien nommé et de bonne vie, qui  
jamays n’avoit commis ne esté accusé d’aultre mauvaix  
cas estant bon ouvrier de son art et mestier de 
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claveurier, ayant femme et petitz enffans, lesquelz  
il entretenoit et nourrissoit bien et honnestement de sondict 
mestier, si par nous n’est audict Guillier pour ledict cas avoir porveu 
impartir noz lettres de grace, remission et pardon, tres humblement nous requerant 
icelles. Pour quoy, ect.  
LOYS DESDESERS 
 
 
N° 14. 30 avril 1530 
[77r] Remission pour Jouhan Guyot. 
La verification au senneschal de Kimperlé. 
PELERIN 
 
Françoys, ect. A touz presens et avenir, 
savoir faisons, nous avoir receu l’humble 
suplication et requeste des femme et amys 
consenguins de nostre subgect Johan Guyot, homme 
de labeur de la paroisse de Quirihen, contenant 
que au moys de mars dernier, a jour de foyre 
ou de marché, estant ledict Guyot en nostre 
ville de Kimperlé apres avoir esté en icelle 
ville par quelque espace de temps, vaccant 
a ses negoces et affaires sans ce qu’il 
eust en debat querelle ne differant 
avec aucune personne, comme envyron 
troys ou quatre heures d’apres mydy 
d’icelluy jour, partit d’icelle ville en  
compaignie d’un nommé maistre Alain Le Rollier, 
lesqueulx assemblement prindrent chemyn 
pour aller a leurs maisons et estans 
sus ledict chemyn furent acouceuz et  
les attaignyrent entre ladicte ville de 
Kemperlé et une croix appelee « la croix 
du Pouliguen » Guillaume Lebrix et sa femme, 
et autres estant en leurs compaignie. 
Et bien tost apres leurdicte arrivee, 
chemynant pareillement vers leurdicte demourance, 
se trouverent parolles de differant et question  
[77v] entre lesdictz Guillaume Lebrix et le Roller, quelles 
furent entrecommencees par ledict Lebrix par lesquelles 
assés ressembloit qu’il serchoit querelle et differant, 
et sur celles parolles soy entreprindrent et saezirent 
saezirent [sic] au corps lesdictz Le Rollier et Lebrix. 
Et par ledict Rollier de l’une de ses mains fut 
donné audict Lebrix deux ou troys collees sus  
la face et visaige d’icelluy Lebrix. Et voyant 
ledit Jouhan Guyot, lequel estoit fort eschaufé 
et prins de vin, le debat et differant desditz Lebrix 
et Le Rollier, et qu’ilz bouhourdoint ensemble, 
s’aproucha d’eulx ayant vouloir et intencion des les 
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departir ou d’estre aydant audict Le Rollier s’il  
se fust trouvé le plus feble, a raison qu’ilz 
estoint amys et partis d’une mesme compaignye 
de ladicte ville de Kimperlé, et tous troys se misdrent 
a bouhourder ensemble et combien que audict bouhourt 
et conflict par cas de fortune ledit Guot d’un 
petit couteau a poing qu’il avoit, donna 
ung seul coup audict Lebrix, dont il attaignit 
au dessoubz du flanc et sur le hault de l’une 
de ses cuisses par le dehors d’icelle, descendant 
ledit coup aval icelle cuise. A raison duquel 
coup non prepansé ne de guet apans, cheut 
et tomba ledict Lebrix contre terre faisant 
cry de force et dudict lieu fut remmené 
audict lieu de Kimperlé pour estre pansé de ladicte 
play. Et a raison dudit coup et playe par 
ledit Guiot faicte audict Lebrix, fut mys 
et constitué prisonnier es prinsons dudict lieu 
de Kimperlé ou il fut par quelques jours detenu 
prisonnier. Et par apres par aucuns barbier 
et sirrugient, quelz avoint pansé ledit  
[78r] Lebrix de ladicte playe, fut dit et attesté 
ladicte playe n’estre en lieu de danger 
de mors ne icelle playe mortelle, s’il  
ne survenoit autre. Incontinant audict 
Lebrix et mesmes que ledict Guot avoit 
transigé et apoincté et accordé avec 
ledict Lebrix et sa femme, touchant 
ladicte collee par ledict Guot frappee audict 
Lebrix comme dit est, et de la somme  
entreulx convenue et accordee, en  
avoir entreulx esté faict poyement ausdictz 
Lebrix et sa femme. A raison de quoy 
fut ledict Guot desdictes prisons mis  
hors, par ce qu’il promist et jura comparoir 
a ses jours et [?] et qu’il fornyroit 
et obeyroit a droict, jucques a la somme 
de cinq es s cents escuz d’or et d’icelle 
somme bailla parteges et cauptions, 
et dempuix ledict eslargissement et ou 
dedans desditz quarante jours apres ledict 
coup frapé, est allé ledit Lebrix de vie 
a deceix, non pas a raison d’icelle collee 
comme est vray semblable et ainsi qu’il 
dist et declaira a l’article de la mors 
et durant sadicte maladie, mais pour 
maladye que avoit auparavant, portent 
ledit Lebrix et de laquelle il n’estoit 
encore repu[…]sce et dempuix ledict  
deceix, craignant ledict Guon Guot  
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que lesdictz officiers de Kimperlé eussent voulu 
vers luy proceder a rigueur de justice et sur 
luy et sesdictz protegés exigerent ladicte somme 
de cinq cens escuz en monnaye de poyment, 
[78v] soy est absenté et tenu en franchisse sans 
soy presenter aux ajournemens qui luy ont estez 
donnez par ladicte court de Kimperlé a instance du procureur 
d’icelle sus le cas d’avoir occis et mis a mors 
ledict Lebrix en laquelle accusation et en demanda 
du poyement de ladicte somme de cinq cens escuz, ledict 
Guot et sesdictz protegés ont par quelques foiz 
defailli par le droit, oultre desquelz deffaulx 
et non comparoissance dudict Guot craignent 
lesdictz supplians que lesdictz officiers de Kimperlé 
veillent vers ledict Guot et sesdictz protegés 
exiger ladicte somme de cinq cens escuz, aussi 
faire pugnuyr et traicter a rigueur ledict 
Guot pour ladicte collee par luy frappee 
comme dit est, si par nous ne luy est sur ce 
porveu. Nous supliant qu’il nous 
plaisse a tout ce qui dessus avoir esgard 
et que ledict Guot est chargé de femme et  
enffens, lesquelz il entretiennent a la  
peine et labeur de son corps. Et que aupara 
-vant ledit cas advenu, il ne s’estoit 
trouvé debat querelle ne differant 
entre lesdictz Lebrix et Guot, remectre, 
quicter et pardonner audict Guyot ledit 
crime avec les taux et amandes 
en quoy il pourroit estre encoru 
envers nous et justice. A raison dudict 
cas et audict Guyot octroyer et accorder 
noz lettres de grace remission et pardon, 
nous requerant tres humblement icelles. Pour quoy, ect. 
LOYS DESDESERS 
 
 
N° 15. 17 mai 1530 
[85r] Remission pour Regnaud Druays 
filz feu Regnaud Druays. La verification 
devant le senneschal de Rennes. 
 
Françoys, ect. A touz presens et avenir, savoir faisons  
nous avoir receu l’humble supplication et requeste 
des parens amys consanguins de nostre subgect 
Regnaud Druays, filz feu Regnaud Druays jeune homme 
comme de l’esge d’environ vingt huit a trante ans,  
contenant que comme puix ung an ou moys de 
decembre derroin ou environ, iceluy Druais fust 
serviteur et demeurant avecques nostre aimé et feal 
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Regné de Bintin, escuyer sieur de Tissue17 et de la Boullaye  
Ferriere, et que iceluy Druays, ung nommé 
Thomas Guesille, sieur du Champthebaud18, François 
des Salles, sieur de la Cornillere et ung nommé 
Julien Grillet pareillement lors serviteur et demourant 
avecques ledict sieur de Tissue, partirent dudict lieu et  
manoir de la Boullaye pour s’en allez au bourg de 
Plouasne pour disner avecques ledict des Salles en sa 
maison oudict bourg de Plouasne, en laquelle 
assemblement avecques Jehan Delaunay, dom Olivier 
Quemerreuc, ilz disnerent et prindrent leurs reffection  
et en icelle beurent par exceix tellement qu’ilz  
[85v] se trouverent, queque soit ledict Druays emboytez 
et eschauffez de vin. Et apres avoir ainsi disné en  
ladicte maison ysse yssirent assemblemnt d’icelle et  
monterent sur leurs chevaulx pour eulx s’en allez 
par ledict bourg tirant droit au lieu de la Boullaye, 
et comme il furent montez, s’arresterent au devant 
de la maison de Guesseline de La Haye estante oudict 
bourg, ou ilz beurent derecheff certain nombre 
et quantité de potz de vin. Et apres qu’ilz eurent 
longuement esté devant icelle maison et 
y beu comme dit est, s’en partirent et allerent vers 
ladicte maison de la Boullaye et comme furent ou  
villaige de la Villeasse, qui est assez pres de 
la chaussee du moulin dudict lieu de la Boullaye, 
ledict Grillet dist audict Druays telles ou semblables 
parolles, qu’il avoit mal parlé de luy audict sieur 
de Tissue son maistre. Sur quoy ledict Druays dist 
audict Grillet par telles ou semblables parolles : 
« Tu ne dis pas a bon escient, Julien » et ledict 
Julien respondit que si faisoit, et en l’endroit ledict 
Druays luy demanda qui c’estoit que luy 
avoit porté les parolles, et si ledict Grillet 
tiendroit bon a ses diseurs. Et comme ilz  
furent sur la chaussee dudict lieu estant jouxte 
et pres ledict villaige, tousjours tirans leur 
chemyn a ladicte maison de la Boullaye et continuant 
leurdictes parolles rigoreuses et reprosches, descendirent 
de dessur leurs chevaulx et evaginerent leurs 
espees qu’ilz avoint sainctes a leurs costés.  
Et d’icelles s’entre ruerent et donnerent 
pluseurs coups et collees et comme ilz s’entre 
ruoint l’un sur l’autre se aprocherent lesdictz 
Thomas Guesille et ung nommé Chappelle, 
qu’eulx tirerent pareillement leurs espees 
pour devoir departir le debat et empeschez 
                                                
17 René de Bintin, fils de Jean et de Jeanne de Texue, était en 1543 seigneur de la Corbonnaie, de Texue et de la 
Boulaie, dont il rendit aveu au roi (AD Loire-Atlantique B 1552). 
18 En Dingé. 
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lesdictz Druays et Grillet de s’entre tuer. Et oudict 
conflict ledict Druays frappa Grillet frappa et  
[86r] blecza ledict Druays en ung braz et en la teste, 
et ledict Druays actaignit ledict Grillet environ le hault 
du corps et de la gorge d’un coup d’estoc, a occasion 
duquel tout incontinant ledict Grillet alla de vie 
a trespas. Nous remonstrans iceulx suplians que 
ledict differand se trouva apres trop boyre, par cas 
fortuit et inopiné et que auparavant iceulx Druays 
et Grillet n’avoint eu aucun debat ne differant 
par entreulx, ains bons amys et compaignons. Et que 
a l’occasion dudict cas ledict Druays s’est des oncques 
puix rendu fugitif et n’oseroit jamais commerser 
ne se tenir sur les lieux, ne en la demourance, si par 
nous ne luy estoit sur ce pourveu. Nous suppliant  
qu’il nous plaise sur ce luy impartir dudict cas 
noz lettres de grace, remission et pardon, tres humblement 
le nous requerant. Pour quoy nous, ect. 
 
 
 
N° 16. 21 mai 1530 
[89v] Commutacion de peine pour Allain Cain, 
Vincent Cain et Yvon Quenechan. L’adresse 
au sennechal de Kerhahes.  
 
François, ect. A touz ceulx qui ces presentes lettres 
verront et ouayrront, salut. L’humble supplicacion 
et requeste nous faicte de la part de Allain 
Cain, Vincent Cain et Yvon Quenechan, avons 
receue, contenant que Yvon Le Guen quel est  
chicquaneur et praticien de court de Kerhahes, 
homme cault subtil et malicieux et coustumier 
de vexer et travailler les pouvres gens 
et leurs suctilez pluseurs proces, il comme parens 
de Guillaume Geffroy, mist en proces ung nommé  
Guillaume Kerambellec par nostre court de Kerhahes 
en hayne comme est vroy semblable, que ledict Kerambellec 
avoit institué ledict Allain Cain, l’un desdictz supplians 
son procureur pour l’esligement de certains [?] 
venduz par la mere d’iceluy Kerambellec audict Yvon  
[90r] Le Guen par laquelle court, ledict Le Guen comme procureur 
surdict d’icelluy Geoffroy, se vanta d’avoir obtenu par 
surprinse ou cautelle certaines deffailles sur ledit 
Kerambellec. Desquelles deffailles il demanda 
despens vers iceluy Kerambellec. Et pour ce que 
ledict Allain Cain avoit promis audict Kerambellet 
le deffendre et le rendre indemne vers lesdictz Le Guern 
et Geffroy, craignant que ledict Le Guen oudict nom, a raison 
d’icelle defaille comme dit est obtenue par sourprinse, 
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eust grandement endomnaigé ledict Cain suppliant. 
Aussi considerant que ledict Le Guen procureur dudict Geffroy, 
n’avoit cause ne matiere de suctiler proces audict Kerambellec 
ne de luy faire aucune action ne demande, ledict Allain 
Cain en intention et pour devoir obvier au travail ennuy 
et dommaige que ledict Le Guern faisoit et pourchassoit, 
ausdictz suplians et Kerambellec allegua ledict Allain Cain 
comme procureur dudict Kerambellec que ledict Geffroy et Kerambellec 
s’entre estoint quictez puix le date desdictes deffailles. 
Et pour trouver de ce, produisit a tesmoigns lesdictz  
Vincent Cain et Quenechan et ung autre nommé Jehan Cain, 
ausqueulx ledict Allain Cain suppliant, remonstra que ledict 
Yvon Le Guen procureur surdict dudict Geffroy conduysoit celle 
action en hayne de ce que iceluy Kerambellec avoit institué 
ledict Allain son procureur, pour racquicter lesdictz heritaiges 
venduz par ladicte mere d’iceluy Kerambellec audict Le Guen 
et comme par cautelle et sourprinse, il avoit obtenue 
icelles deffailles pretendues deffailles sur iceluy Kerambellec 
et trouve ledict Le Guen oudict nom avoit mis celuy Kerambellec 
en proces, demandant despens d’icelles deffailles et que  
a la verité du faict, iceluy Kerambellec ne devoit 
rien audict Geffroy dont ledict Allain Cain suppliant 
avoit comme dit est promis deffendre et garder  
ledict Kerambellec indempne vers lesdictz Le Guern et  
Geffroy, voyant mesme celuy Allain ladicte action et  
demande estre par ledict Le Guern oudict nom, mise 
surs sans cause ne raison, mais a tort et injustement 
pour ce que ledict Kerambellec ne devoit aucune 
chose audict Geffroy. Iceluy Allain prya lesdictz tesmoins 
de porter tesmoignaige comme lesdictz Geffroy et  
Kerambellec s’entre estoint quicter, ce que firent 
lesdictz tesmoigns a la sollicitation et priere dudict  
Allain, suppliant jaczoit qu’ilz n’avoint esté 
[90v] presens au consentement et agreement d’icelle 
quictance, espoyrant lesdictz tesmoigns supplians 
facillement ainsi le povoir faire veu que 
ledict Le Guen oudict nom avoit a tort et sans cause 
suctilé ledict proces vers ledict Kerambellec et qu’ilz 
craignoint estre par ledict Le Guern procureur 
dudict Gesfroy, vexez travaillez et destruictz 
pour ce qu’il est homme litigieulx achapteur  
de causes et serchant par moyens exquis 
de mollester et destruire les pouvres gens 
par pledoyrie. Remonstrans oultre que 
lesdictz Allain, Vincent, quelz sont parens et  
mesme ledict Quenechan, supplians jucques au temps 
et cas present, ont tousjours vescu sans reprouche 
ne reprehencion, bons laboureurs et qui ont 
mis peine de travaillez et prandre peine pour 
loyaulement gaigner leur vie, estoint 
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de bon rest et gouvernement, hantans les 
eglises, foyres et marchez et bonnes compaignies 
comme gens de leur estat le doyvent faire, 
sans jamais avoir esté aprehendez d’aucun mauvaix 
cas digne de reprehencion et pugnicion. Et que 
lesdictz Allain Cain et Quenechan sont chargez 
de femmes et grant nombre d’enffens, qui 
n’ont de quoy vivre que de leur labeur et  
travail. Et que a l’occasion dudict cas lesdictz 
Allain et Vincent Cain supplians sont detenus 
prisonniers par l’auctorité de nostredicte court 
et barre de Kerhahes et ledict Quenechan fugitiff. 
Aussi que la depposition desdictz tesmoigns 
ainsi persuadez a icelle portez n’a sorty aucun 
effet, ains s’en departent voullans en tant 
que mestier est satiffaire et poyer des[…] 
a parties interessees a esgard de justice. 
Nous supplians qu’il nous plaise dudict cas  
et cryme dessur declairé leur impartir et  
octroyer noz lettres de grace et misericorde 
[91v] en leur commuant la peine en quoy ilz peuvent 
estre cheuz et encoureuz a raison dudict cas, 
en quelque autre legere peine, telle 
qu’il nous playra et le plus secretement 
qu’estre pourra. A ce que lesdictz supplians 
ne soint privez de pouvoir gaigner leur vie 
et substantacion et de leurs femmes et enffens, 
ce qu’ilz feroint seroint contrainctz de 
faire se ilz souffroint pugnition publicque 
et ne les vouldroint aucuns appeler 
ne les employer s’ilz estoint publicquement 
pugniz. Et sur tout ce, leur pourvoir de 
de nostre grace et remede convenable, tres humblement  
le nous requerant. Pour quoy nous ce  
consideré, ect. 
 
 
N° 17. 25 mai 1530 
[92r] Remission pour Jehan Dagorn et Henry 
Legr. La verification au sennechal 
de Ploermel. 
 
François, ect. A touz presens et avenir, savoir faisons, nous 
avoir receue l’humble supplication et requeste des parens 
et amys consanguins de noz pouvres subgects, Jehan 
Dagern et Henry Legr, contenant que ledict Legr 
estoit des l’an mil cinq cens vingt troys et  
jucq envyron le moys de juillet l’an mil cinq 
cens vingt sept portier et garde du chateau 
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de Corlé19, lors appartenant a deffunct Jacques viconte 
de Rohan et conte de Porhouet, et son homme 
subgect et justizable de sa court de Corlé. Et 
ledict Dagorn qui est laboureur de terre estoit  
[92v] homme de menyer et congeable dudict feu viconte 
de Rohan, justiczable a sadicte court. A raison de quoy 
Allain du Mur sieur du Bahir oudict temps chastellain 
dudict Corlé, Raoul Guern20, qui oudict temps l’an mil 
cinq cens vingt troys estoit lieutenant de la court de 
Ponthivy soubz ledict feu viconte prelevent ausdictz 
de Dagorn et Legr et chacun leur disans qu’il convenoit 
qu’ilz eussent recordé et porté tesmoignaige que 
Perceval Damou sieur de Kerdamou et aultres en sa 
compaignie avoint entré oudict chasteau de Corlé ou 
moys d’aougst oudict an cinq cens vingt troys, rompu 
et entré en une chambre de la tour le Kerandy, et d’iceluy 
chasteau prins et emporté biens et lectres apartenant audict feu 
viconte a grosse valleur et estimacion et par les 
dessurdictz leur fut donné menaces que s’ilz ne voulloint 
porter ledict temoignaige, qu’ilz eussent esté mis en 
prison et qu’ilz eussent perdu corps et biens. 
En leur disant qu’il convenoit que par ce moyen ledict 
feu viconte et ses gentilzhommes, que ledict Damou 
tenoit en proces se fussent venger d’icelluy Damou 
et que ilz l’eussent destruit et deffaict le moys 
de janvier oudict an mil cinq cens vingt troys,  
se trouverent oudict lieu de Corlé lesdictz du Mur et Guern 
et pluseurs autres, jucques au nombre de vingt cinq 
ou trante chevaulx que l’on disoit estre des gens 
dudict sieur viconte, partie desquelz Du Meur et Guern 
contraignirent reaulement et deffaict lesdictz Dagorn et  
Legr et pluseurs autres aller dudict lieu de 
Corlé a la ville de Moncontour pour porter 
leur tesmoignaige. Ouquel lieu de Moncontour 
lesdictz Guern, du Mur et aultres jucques envyron 
le nombre de vingt personnes conduysans lesdictz 
Dagorn et Legr et autres tesmoingns en l’auditoire 
dudict Moncontour ou ilz furent conduictz et jurez vers 
ledict Damou present, par devant nostre amé et feal 
maistre de requestes et conseiller, maistre Jehan 
Goujon. Et d’iceluy auditoire apres avoir esté 
conduictz, furent conduictz menez et gardez en chambre 
oudict lieu de Moncontour jucques a estre enquis. 
En laquelle chambre leur fut derecheff donné 
menasses que s’ilz n’eussent porté ledict tesmoignaige, 
ilz eussent estre affollez et destruictz de corps et biens. 

                                                
19 Corlay. 
20 Raoul Guern ou Guyon, qui, en 1513, était greffier de la cour de Pontivy, et en est donc devenu lieutenant 
(AD Loire-Atlantique, B 23, f° 59, rémission n° 14). 



 

 46 

Et de crainte de ce, lesdictz Jehan Dagorn et Henry Legr 
[93r] qui sont simples gens, par devant ledict Goujon qui les 
Enqueroit, porterent tesmoignaige qu’ilz avoint 
veu ledict Damou entrer oudict chasteau envyron une 
heure de nuyct, et avecques luy ung nommé 
Guillaume Robin, envyron le commancement d’iceluy 
moys d’aougst oudict an mil cinq cens vingt troys,  
et que ung nommé Le Picard lors portier dudict 
chasteau, ayant une lanterne et une chandelle dedans 
la main, leur avoit ouvert ladicte porte, et que 
lesdictz Degorn et Legr avoint incontinant entré apres 
lesdictz Damou et Robin en la court audict chateau et  
qu’ilz avoint veu lesdictz Damou et Robin entrer en ladicte 
tour et y faire bruyct comme a rompre l’huys, et 
que bien tost apres il les avoit veuz descendre, 
ayant lesdictz Damou et Robin entre leurs braz 
comme si c’eust esté une boueste et pochee 
de lettres, combien que a la verité du faict ilz n’avoint 
riens veu de tout ce, mais porterent leurdict  
tesmoignaige par crainte et peurs comme dit est, 
ce que jamais lesdictz Jehan Dagorn et Henry Legr 
n’eussent faict si non les menaces que leur 
donnerent lesdictz du Mur, Guern et aultres  
et la peur que iceulxdictz Dagorn et Legr 
eurent d’estre eulx leurs biens, femmes 
et enffens perduz et destruictz a jamais. Et 
dempuix savoir envyron le moys de may ou 
le moys de juign l’an surdict mil cinq cens 
vingt sept, furent derecheff lesdictz Dagorn et  
Legr et pluseur aultres tesmoigns par 
ledict du Mur contrainctz aller a la ville de 
Vennes porter derecheff tesmoignaige par 
devant le sieur de La Mothe, l’un des conseillers 
de nostre grant conseil. Et deffaict, porterent 
ledict tesmoignaige contre verité par devant 
ledict de La Mothe par la crainte et menasse 
que on leur faisoit derecheff de peur qu’ilz avoint 
comme dit est d’estre perduz et destruictz a jamais. 
Et sur ledict cas ont esté lesdictz Dagorn 
et Legr convenuz et ajournez, souventeffoiz comparroiz 
en noz chancellerie et conseil de cedict pays 
[93v] vers nostre procureur general et ledict Damou 
et y ont vers eulx deffailly par troys 
ou quatre foiz. Et dempuix ont esté prins 
et aprehendez de leurs personnes et constituez 
prinsonniers sur ledict cas. Et y sont a present 
detenuz en noz prisons de Rennes. Aussi 
leur a esté intimé que icelluy Damou 
avoit obtenu, vaincue sur eulx par nombre 
de deffailles. Si nous remonstrent 
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lesdictz supplians que lesdictz Dagorn et Legr sont 
pouvres mecanicques et simples gens, vivans 
auparavant ledict cas honnestement selon leur 
estat, hantans et frequentans les eglises, 
foires et marchez et bonne compaignies, comme 
gens selon leur estat doibvent et ont acoustumé 
faire, de bon rest et gouvernement, ayans et ont 
femmes et grant nombre d’enffens qui n’ont 
de quoy vivre si non de la peine, labeur et 
travail desditz Dagorn et Legr. Nous 
supplians qu’il nous plaise de nostredicte begnine 
grace, leur donner et octroyer noz lettres de 
remission et pardon dudict cas, tres humblement 
requerant icelles. Pour quoy nous, ect.  
LE ROUGE 
 
 
N° 18. 18 juin 1530 
[104v] Remission de cas de murdre et faulx 
tesmoignaige pour Jehan Raoullier, de la 
paroisse de Sainct Martin de Baillé soulbz Foulgeres, 
dont la teneur est cy apres. 
BLANCHET 
 
Françoys, ect, savoir faisons, a touz presens et avenir, 
nous avoir receu l’humble supplicacion et requeste 
des femme, parens et amys de Jehan Raoullier 
de la paroisse de Sainct Martin de Baillé21 en nostre juridicion 
de Foulgeres, contenant que envyron deux ou troys 
heures apres medi du dymanche premier jour de 
may dernier, ledict Raoullier ayant congnoissance 
qu’il y avoit celuy jour assemblee chés son frere Alain 
Raoullier ou villaige du Clos en ladicte parroisse, 
en faveur d’une sienne fille qui avoit esté fiancee 
avec Pierre Tizon soy avisa de y aller veoir ledict fiancé 
et il y arryve se assist a table avec ceulx de ladicte 
assemblee faisans bonne chere et beuvans les ungs […] 
aux autres se resjouissans dudict maryaige. Et illec, 
au non sçeu dudict Jehan Raoullier se rendit peu apres 
ung nommé Guyon Baron du pays de Mayne demourant 
assez pres dudict lieu, lequel pareillement s’assist a table, 
beut et mengea longuement avecques eulx jucques 
au soir et comme se voullurent lever de table y 
arriva pareillement Jehannyn Bretel voysin dudict  
Alain, demourant au villaige de Laudelles en  
ladicte paroisse. Et bien tost apres se leverent ceulx de 
ladicte assemblee dont aucuns d’eulx sortirent par l’huys 
derriere au jardrin de ladicte maison, entre autres Bertran 

                                                
21 Baillé (Ille-et-Vilaine), à 13 km à l’ouest de Fougères. 
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Pantonnier et sa femme et ledict Jehan Raoullier, auquel  
Pantonnier ledict Jehan Raoullier demanda s’il voulloit 
luter une prinse pour ce que ledict Pantonnier estoit 
fort luteur. A quoy s’acorda ledict Pantonnier et 
voluntairement se prindrent a luter tellement 
que ledict pantonnier abbatit par deux foiz ledict Raoullier  
[105 r] et a la derniere d’icelle foiz, dist ledict Pantonnier en 
assez basse voix, parlant des parroissiens de ladicte  
parroisse :  « J’abatroys bien tous les Bailleyeus22 ! » Dont 
ledict Raoullier se trouva honteux pour ce qu’il avoit 
este aucteur de ladicte lutte et que lesdictz parroissiens 
de ladicte paroisse de Baillé, dont ledict Jehan Raoullier 
estoit l’un et ceulx de ladicte parroisse de Sainct 
Medart Le Blanc dont estoit ledict Pantonnier, 
estoint estimez grans luteurs et ressembla audict 
Raoullier que ceulx de ladicte parroisse de Baillé 
se mocqueroint de luy d’estre cheu de la maniere. 
A celle cause esbat esperant abatre ledict Pantonnier 
et ce faisant recouvrer ledict Jehan Raoullier son 
argent honneur, damanda audict Pantonnier qu’ilz lutassent 
uncores une prinse, ce que refusa faire ledict Pantonnier, 
lequel pour ce qu’il estoit presque nuyct, se departit 
en l’instant et s’en alla vers sa demourance, 
quelle estoit a distance dudict lieu de demye lyeue. 
Et quelque peu apres s’en allerent Bertranne Tizon 
sa femme et Guillemecte Pantonnier, mere dudict Pierre 
Tizon. Et voyant ledict Jehan Raoullier que 
ledict Pantonnier l’avoit ainsi refusé de luter, luy 
print voulloit d’aller apres ledict Pantonnier 
a la fin de le persuader encores luter avecq luy. Et  
pour ce que ledict Pantonnier estoit ja a distance 
de luy d’un traict d’arc ou envyron se hasta  
en assez grant dilligeance pour la consuyvre  
jucques a une piece de terre nommée « Le champ grugnonay » 
pres ledict villaige, en entrant en laquelle il 
trouva  une lymande de haye en maniere de baston, 
quelle il print sur intention de s’en deffendre, 
si ledict Pantonnier luy eust faict quelque rudesse, 
pendant que ledict Raoullier le voulloit encores 
faire luter, quoy voyant ladicte Guillemecte Pantonnier 
qui chemynoit la derniere apres lesdictz Pantonnier et  
sadicte femme par ladicte piece et que celuy Raoullier se 
hastoit de marcher et aller vers ledict Bertran, 
elle demanda audict Raoullier ou il alloit. 
A quoy il respondit qu’il voulloit encores 
luter, sur quoy elle luy print ladicte lymande 
laquelle il luy laissa assez volunterement 
et puix se hasta de courir vers ledict Bertran 

                                                
22 Habitants de Baillé, auxquels est donc lancé un défi collectif. 
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et l’astaignit vers le bout du hault de ladicte piece  
[105v] ou il estoit pres dudict Guyon Baron et luy dist qu’il 
luteroit uncores, ce que refussa faire ledict Pantonnier. 
Quoy voyant ledict Raoullier le print au collet 
si asprement qui luy frangea sa chemise et prosterna 
contre terre et cuydant luter avecq luy, disant 
alors ou bien tost apres qu’il avoit despité les 
Bailleyeus a luter et luy repetant comme ledict 
Pantonnier en l’abbatant comme dist est, luy avoit dit 
qu’il abbateroit bien tous les Bailleyeus et en l’instant, 
comme ledict Raoullier print ainsi au collet ledict Pantonnier, 
ou autrement bien tost apres, celuy Pantonnier 
s’escrya disant qu’il estoit bleczé, dont ledict Raoullier 
fut esmerveillé pour ce qu’il ne penczoit avoir 
faict aucune grevance audict Pontonnier. Et en l’endroit 
aperceut ledict Guyon Baron derriere eulx qui se 
print a fuyr en dilligeance et que ledict Pantonnier 
saignioit d’un costé par derriere, pres dessur 
le dos vers et dessoubz le palleron de l’espaulle 
dextre ainsi que luy semble. Et sur tant 
arriverent lesdictz Jehannin Bretel et autres de  
ladicte assemblee qui penceut veoir ledict sang, 
esquelz ledict Pantonnier dist qu’il estoit bleczé 
et que ledict Guyon Baron l’avoit bleczé, ne sçeit 
ledict Raoullier si ledict Pantonnier avoit esté frapé 
et bleczé par ledict le Baron auparavant que  
ledict Raoullier eust print au coller ledict  
Pantonnier, ou depuis pour ce que ledict Raoullier 
ne veyd frapper ledict coup, lequel Pantonnier fut 
par sa femme et aultre mené cheix ledict Allain 
Raoullier, sans ce que ledict Jehan Raoullier 
allast le conduyre. Et le lendemain ou 
autre jour apres ensuyvant fut porté cheix 
luy ou il fut gisant malade jucques au sabmedi 
ensuyvant que il mourut, pendant lequel temps 
ledict Jehan Raoullier le fut visiter. Si nous ont 
oultre lesdictz suppliantz remonstré que ledict Jehan 
Raoullier ne fist sa possible dilligeance 
de prandre et arrester ledict Barron lors dudict  
cry et exceix faictz audict Pantonnier par 
ledict Baron, pour ce que ledict Raoullier n’estimoit 
qu’il en fust avenu tel inconvenient. Et que 
ladicte mort est entrevenue par raison dudict coup  
[106r] donné et frappé dudict Barron ainsi qu’est voix 
notoire ou pays. Et dont ledict Pantonnier a esté 
par pluseurs foiz confessant tant des lors 
dudict coup que depuix. Et a raison mesmes 
de ce, s’en est ledict Baron rendu fugitiff et 
que par nostredicte court de Foulgeres, la femme dudict  
Pantonnier demanda et fist complainte que ledict 
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Barron avoit ainsi excedé sondict mary et 
que il en estoit au lict gisant malade 
et fut ledict Raoullier conduict a tesmoign d’office 
de la part de ladicte fille femme touchant ledict cas. 
Et en portant son record pour craintre d’estre 
mis en prison, n’oza dire ne declairez les faictz 
cy devant remonstrez. Par quoy ne fut sadicte 
actestacion compatible au tout de ce que dessurs 
est contenu qui est veritable. Et s’avancza 
de dire que lors qu’il s’estoit approché dudict 
Pantonnier et autres ses affins et parens disant  
disant audict Raoullier que ledict Jehannin Bretel 
estoit avec luy et l’avoint trouve cryant et  
se plaignant d’un costé et disant qu’il estoit 
bleczé et sanglant dudict costé. Et pour tant que  
la femme dudict Pantonnier et autres ses affins et 
parens disoint audict Roullier qu’il avoit esté 
cause desdictz exceix faictz par ledict Baron audict Pantonnier, 
a raison qu’il l’avoit poursuyvy et arresté, disans 
qu’ilz s’en plaindroint a justice. Ledict Jehan 
Raoullier qui est simple homme de petit estat, 
craignant et doubtant qu’ilz luy eussent donné 
et faict et vexation en justice, pour obvier 
a ce promist donner a ladicte femme dudict Pantonnier et 
autres ses enffens cent soubz tournoys, ce que 
elle avoit actepté fors ou cas que ledict Pantonnier 
yroit de vie a deceix pour ledict cas. Et apres que 
ledict Pantonnier a esté decedé, ledict Raoullier 
a entendu que sa femme et ses parens s’estoincte 
plainctz de luy, tant a nostredicte court de Foulgeres, 
que a la court du tierczant inferieure d’icelle, 
soubz laquelle ledict Raoullier estoit red resident 
que iceluy Raoullier estoit complice et 
adhere dudict homicide et est venu a sa  
[106v] congnoissance que est cours et chancellerie, il a esté 
contumace pour ce que il n’y a osé comparoir, 
craignant rigueur de justice et que sur 
lesdictes deffailles la prinse de corps a esté 
decretee sur luy. A raison de quoy il s’est  
absenté dudict pays. Et que paravant ledict cas 
n’y avoit jamays eu debat, hayne ny innymitié 
conseue entre lesdictz Jehan Raoullier et Pantonnier. Et que 
ledict coup donné a iceluy Pantonnier fut par cas 
fortuit et inopiné au regard dudict Raoullier 
qui paravant iceluy estoit bien renommé et 
reputé de bon rest et gouvernement, bien vivant 
comme bon laboureur ayant charge et grant  
nombre d’enffens et jamays n’avoit esté reprouché 
d’auchun cas digne de reprehencion et est 
extroit de gens bien vivans selon leur 
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estat et condicion et que il ne ledict Baron 
n’avoint faict aucun monopoles ne 
conspiracion ensemble de batre ne exceder 
ledict Pantonnier. Nous supplians qu’il nous  
plaise a tout ce que dessus avoir esgard 
et dudict cas impartir et octroyer audict  
Jehan Raoullier noz lettres de grace, 
remission et pardon, tres humblement le 
nous requerant. Pour quoy nous, ect. 
BLANCHET 
 
N° 19. 23 juillet 1530 
[120r] Remission pour Guillaume Chemyn 
de la paroisse de Aler au diocese de 
Vennes, dirigee au senneschal de 
Vennes, du murtre commis en la  
personne de Pierre Le Claime. 
 
 
François, ect. A touz presens et avenir, savoir 
faisons, nous avoir receu l’humble supplicacion 
et requeste de la part des parens consanguins 
et amys de Guillaume Chemyn, povre homme de  
labeur de la parroisse de Alair ou diocese de 
Vennes, contenant que comme le tiers jour de juign 
derroin ledict Chemyn en allant de sa maison aux 
perrieres de Craynogle querir de la pierre a couvrir 
pour ung nommé Jehan Thebaud, passa par une 
lande appellée « la lande du Boysgassé» pres une 
piece de terre en lande apartenant audict Chemyn, veyd 
celuy Chemyn ung nommé Pierre Le Claime de ladicte 
parroisse de Allair, quel menoit une charetee 
de fambray droit es terres des bocheaulx et prenoit 
chemyn tout droit a passer sur la piece dudict Guillaume 
Chemyn. Et a raison que d’aultres y avoint passé 
au desceu dudict chemyn, tellement que icelle piece 
avoint rompu et foullé la littiere, sembla audict Chemyn  
[120v] que savoit esté ledict Le Claime. Et lors despit 
couroucé et eschauffé de ce, par yrou et marisson, 
voyant tousjours ledict Le Claime touchez droit et passez 
par sur sadicte piece, print l’aguillon avecques lequel il 
touchoit ses beuffs qui estoit cornue, de la grosseur d’une 
petite gaulle de gibier et sans luy dire aucunes 
parrolles de menaces, donna pluseurs coups d’iceluy 
aguillon par le dos audict Le Claime, jucques a quatre  
ou cinq coups et tellement que ledict le Claime se coucha 
ou cheut a terre. Et lors ung filz dudict Chemyn impescha  
ledict Chemyn de frapper en plus large celuy Claime. 
Combien qu’il n’eust plus voulloir ne intencion 
de donner aucun coup ny frappez ledict Le Claime dudict 
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aguillon, a raison qu’il avoit esté malade  
comme envyron troys ou quatre jours auparavant, 
et ne luy fist ledict Chemyn aucun aultre 
oultraige, bapture ny bleceure. Et bien tost  
apres en celuy mesme jour, ledict Chemyn 
en s’en retournant dudict charroy d’ardoise que 
avoit celuy jour ledict Jehan Thebaud, celuy 
Chemyn et aultres estans audict charroy, passerent 
par ladicte lande du Boysgassé au joignant ou il 
avoit donné lesdictz coups de l’aguillon audict 
Le Claimie et dist a quelques ungns illeques 
estants, par telles ou semblables parolles : « J’ay 
donné de bonnes venues a maton a ung villain qui 
passoit par sur ma terre, il la me ont toute 
mis en chemyn. Je suys bien mary que n’ay mis 
la charress la charette ou fossé » sans ce que ledict 
Chemyn luy dist ne pensast que de ce que il avoit 
faict audict Le Claime, celuy Le Claime s’en deust estre 
couché ne en avoir esté pire, touteffoiz comme 
envyron quinze jours apres ledict Le Claime, par 
deffault de bon pensement ou aultrement, est 
allé de vie a deceix. Nous remonstrans aussi 
que jamais lesdictz Chemyn et ledict Le Claime ne avoint 
eu ensemble querelle, inimitié ne hayne, 
et que ledict Le Claime paravant lesdictz baptures 
avoit esté malade troys ou quatre jours et sa  
[121r] femme s’estre morte bien peu auparavant, et  
ou villaige de Bezier ouquel ledict le Claime demeuroit 
y avoit deux ou troys malades de certaine 
malladie qui lors avoit cours et regne oudict 
lieu et es envyrons mesmes. Nous remonstrent que 
ledict Chemyn a tousjours auparavant esté de bon 
rest et gouvernement, bon laboureur, chargé de 
femme et grant nombre d’enffens et que jamais 
il n’avoit esté accusé, actaint ne convaincu 
d’aucun aultre mauvaix cas digne de 
reprehencion. Nous supplians qu’il nous plaise a ce 
avoir esgard et dudict cas luy impartir et conceder 
noz lettres de grace et remission, tres humblement 
requerans icelles. Pour quoy nous, ect. 
LE ROUGE  
 
 
N° 20. 29 juillet 1530 
 
[121v] Commutacion de peine pour Jehan 
Jamyn, adressee aux juges de Rennes, 
dont la teneur ensuit. 
 
François, ect. salut. Receu avons l’humble supplicacion 
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des parens et amys de nostre pouvre subgect 
Jehan Jamyn, jeune homme soubz l’aige de dix ouict 
a vingt ans, depuix le moys de mars derroin 
detenu prinsonnier es prinsons de la court de Rennes, 
ferré et en basse fosse, en grande pauvreté, calamité 
et misere, contenant comme deffunct Raoul Jamyn 
son pere, nagueres executé d’auctorité de la court 
pour avoir este convaincu d’avoir faict et  
fabricqué faulce monnaie, eust comme envyron ung 
an a retiré de l’escolle celuy Jehan Jamyn son 
filz, luy disant qu’il voulloit luy apprendre 
l’art et train du mestier de febvre et de la forge  
[122r] dont se empeschoit celuy Raoul sondict pere, 
et a ceste cause, obeissant a icelluy sondict pere, ledict 
Jamyn par ledict temps d’un an ou environ et juc a sa 
prinse et emprisonnement qui fut oudict moys de mars 
dernier, ayt besongné audict faict de forge avecques 
ledict Raoul son pere. Pendant et au deport duquel 
temps et envyron troys ou quatre moys apres 
s’estre ainsi ledict Jehan adonné audict faict de forge, 
a quelque jour qu’il alla a ladicte forge de sondict 
feu pere, quelle estoit en aultre endroit de 
maison que celle ou se tenoit ledict Raoul, il trouva 
en icelle forge ledict Raoul son pere, quel platissoit 
des petites pieces rondes comme peust estre 
karollus ou douzains. Et pour ce que jamais 
ledict Jehan auparavant n’avoit veu ne congneu 
que telles choses se fist fissent en leur mestier, 
demanda a sondict pere, quelle chose s’estoit 
que il faisoit. A quoy celuy Raoul son pere, 
luy respondit qu’il faisoit de la monnaie, disant 
et commandant audict Jehan que luy eust aydé a faire 
et platiz desdictes pieces. A quoy ledict Jehan fut 
refusant, remonstrant audict Raoul son pere et  
luy disant que il ne faisoit pas bien et 
le prya de soy abstinez d’icelle monnaie faire. 
A quoy ledict Raoul luy dist et respondit que 
il devoit de l’argent et que, mais qu’il se 
fust acquicté que il n’en feroit plus. Et 
lors luy commanda encore ledict Raoul sondict pere 
prandre ung marteau et luy ayder a platiz lesdictes 
pieces, ce que derecheff refuza faire ledict Jehan et  
se excusa par pluseurs foiz. Et en fut, de 
crainte et par menaces que luy donnoit sondict pere  
[122v] de le baptre et oultraiger, s’il ne obeissoit a faire son 
commandemnt, icelluy Jehan print ung marteau et contre 
son voulloir frappa sur lesdictz rondeaux que sondict pere 
voulloit platiz et desquelles il disoit voulloir faire 
monnaie. Et ne laissa ledict suppliant a remonstrez 
derecheff a sondict pere que il avoit assez biens de quoy 
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vivre sans se empeschez dudict faict de monnaie, le tout 
de quoy iceluy Jehan Jamyn et des le mesme jour 
dist a sa mere, femme dudict Raoul, quelle fut pour  
ledict cas grandement couroucee et desplaisante et 
conseilla audict Jehan de trouvez moyen de 
prandre congié d’avecques sondict pere et s’en allez 
servir quelque homme de bien, ce qu’il delibera 
des lors faire ledict Jehan et touteffoiz il ne le 
peut faire obstant que ledict Raoul, son pere, 
jamais ne luy voullut donnez congié ains 
le menassoit et voulloit baptre es foiz qu’il luy  
en parloit. Dempuix quoy et par le temps 
d’envyron huict a neuf moys qu’il a entendu 
audict faict de forge, a ledict Jehan Jamyn veu  
et trouvé ledict Raoul son pere pluseurs foiz 
en sadicte forge et maison, platiz parreilles 
pieces, icelles rongnez et rondiz et par une  
ou deux foiz merchees en coign de monnaie. Et  
durant ledict temps par deux ou troys foiz a celuy 
Jehan [blanc] voullant comme dit est, par la  
crainte et du commandement dudict Raoul son pere, 
besoingner et ayder a platiz et rondiz lesdictes pieces, 
estant grandement desplaisant lors qu’il 
trouvoit ledict Raoul son pere y besongnant et  
se retiroit iceluy Jehan et ne y voulloit assister. 
A occasion de quoy ledict Raoul son pere le mal 
trectoit et donnoit de grandes menaces par 
injures et exceix que souvent luy a faictz 
a raison qu’il ne voulloit se consentiz a la 
volunté de sondict pere. Nous remonstrans  
[123r] lesdictz supplians que oudict deport de temps que celuy 
Jehan s’est tenu a la forge de sondict pere, il a eu 
congnoissance de pluseurs personnes hantans ladicte 
forge pour le faict de la monnaie, qu’eulx il a declairez 
a noz officiers de justice de Rennes. Combien que 
en ses premieres interrogations il ayt renyé 
avoir eu congnoissance que sondict pere s’en empeschast 
ne que il eust jamais veu en sa maison les coigns, 
metaux et aultres choses requises et que 
servoint a sondict pere a faire ladicte monnaie faulce, combien 
que les y eust veues et oint esté trouvez. 
Remonstrans oultre que durant celuy temps ledict 
Jehan, par le commandement de sondict pere, porta a 
certain perrsonnaige, quel pareillemnt a declairé 
par sesdictes interogacions, nombre de piece de monnaie, 
jucques a quatorze ou quinze pieces que il  
estimoit estre de la faczon dudict Raoul sondict 
pere. Et pareillement nous remonstrent 
iceulx supplians que ledict Jehan Jamyn ne 
presta jamais consentement de faire icelle 
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monnaie faulce aultrement que cy devant est 
dit. Et que ce qu’il en a faict, a esté par la crainte 
en quoy il estoit par sondict pere constitué et 
doubtant luy desobeir. Et que auparavant 
ledict cas, il qui estoit jeune escollier, s’estoit 
tousjours trecter en grande obeissance a sesdits pere 
et mere, suyvant l’escolle, laquelle il n’eust 
jamais delaissée sans l’expres commandement 
de sondit pere, lequel l’en avoit ainsi retirer pour  
aprandre ledict art et vocation d’estre febvre et forgeur 
comme dit est. Et se doubtent et craignent lesdits 
supllians que nosdits officiers de Rennes veillent vers ledict Jehan 
Jamyn pour ledict cas dessus narré, proceder a rigueur de 
justice, si par nous ne luy est, sur ce, imparty noz grace, 
remission et pardon, tres humblement requerant icelles. 
Pourquoy, ect… 
 
 
N° 21. 8 octobre 1530 
[160v] Remision pour Jehan et Regné 
Lihonarn freres, de la paroisse de 
Ploegonnec. La veriffication a Kempercorentin. 
 
François, ect. A touz presens et avenir, savoir faisons, 
nous avoir receu l’humble supplicacion et requeste 
des parens et amys consanguins de noz pouvres 
subgectz Jehan et Yvon Lihonarn, natifz et originaires 
de la paroisse de Ploegonnec ou diocese de Cornouaille, 
contenant que le sabmedi septieme jour de may derroin, 
ung nommé Jehan Leberre, laboureur de terre du 
villaige du villaige de Kermorvan, de la paroisse de 
Cuenzon, oudict diocese ou aussi lors demouroit et  
residoit es sept ans prochains paravant ledict 
Jehan Lihonarn et y avoit este marié a femme 
Margarite Le Berre, fille dudict Jehan Le Berre, 
de laquelle ledict Jehan Lihonarn a une petite 
fille myneure, soubz l’eage de doze ans, 
alla avec sa marre labourer et preparer la terre en 
ung courtil et piece de terre, nommé et  
[161r] vulgamment appellé « liortz an parebihan », des 
apartenant dudict villaige de Kermorvan, pour y devoir semer 
et gaigner du chanvre et commencza a y labourer. 
Aussi y alla ledict Jehan Lihonarn avec sa marre ou 
beche pour y devoir aussi labourer et preparer la 
terre pour y semer du chanvre, a raison que la 
moictié des droitz commenautaire, tant dudict courtil 
que de l’estaige et tenement, que tenoint et 
profiltoint ledict Berre et Lihonarn oudict villaige, luy 
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apartenoint et a sadicte fille23. Et comme icelluy Jehan 
Lihonarn s’avanczoit aussi de labourer oudict courtil,  
iceluy Jehan Leberre s’aprocha dudict Lihonarn et en luy 
disant qu’il ne labouroit point en l’endroit ou ledict 
Lihonarn avoit commanczé labourer, le rusa d’illec 
et l’empescha de labourer et eurent sur ce debat 
et avecques rudes parolles et injures. Et voyant, 
celuy Jehan Lihonarn, qu’il estoit seul et que 
ledict Leberre avoit illecques avec luy sa femme nommee 
Katherine Cornie, qui l’empeschoint labourer, alla 
dudict courtil cherchez des gens pour estre presentz de 
veoir l’empeschement que luy faisoit ledict Berre de 
labourer oudict courtil et mectre terme en justice, 
si cry de force fust levé entreulx. Et comme il estoit 
pres le villaige de Penguiller illecques ou 
voisine, rencontra ou grant chemyn pres d’une 
croix, appellee « la croix du guardien », ledict René 
Lihonarn Lihonarn son frere qui venoit du 
marché de nostre ville de Kempercorentin. Auquel 
il dist et recita l’empeschement que luy 
avoit faict ledict Berre et le pria d’aller 
avec luy audict villaige de Kermorvan, ce qu’il fist 
et eulx arrivez oudict Kermorvan allerent  
allerent a la maison Jehan Morel, prindrent 
de la chemin une marre et allerent en leurs 
seeons audict courtil appellé « liortz an parrbihan »  
pour devoir parachever leur labouraige 
encommancé par ledict Jehan Lihonarn. Et apres, 
de si tost que eulx arriva aussi oudict courtil ou 
estoit ledict Berre labourant, ladicte Katherine Cornie  
[161v] sa femme en secondes nopces, laquelle 
dist ausdictz Jehan et René Lihonarn qu’ilz  
n’eussent point labouré oudict courtil. 
A laquelle celuy Jehan Lihonarn respondit 
que si eust en cas que elle ou ledict 
Berre son mary ne l’eussent empesché par 
cry de force ou autre voye de justice. Et 
sur ce, iceulx Jehan et René Lihonarn s’efforcerent 
de labourer avec leursdictes maires ou beches oudict 
courtil. Et ce voyant s’aprocha d’eulx ledict Le Berre 
et leur dit qu’ilz n’eussent point labouré 
en celly endroit ou ilz s’efforczoint de labourer, 
et que se ilz voulloint labourer oudit courtil 
qu’ilz fussent allez labourer ou lot dudict Jehan 
Lyhonarn, qui estoit de l’autre costé et 
ou il avoit l’an prouchain precedant labouré 
et semé, et disant ces parolles, poussa et  
ruza quelque peu ledict Lihonarz 

                                                
23 Cette terre, possédée par moitié par un père et sa fille, devait être un acquet du couple des père et mère. 
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et s’entre gecterent aucuns coups de leurdictes 
marres, sans que pour lors l’un eust actaint 
l’autre. Et ladicte femme dudict Le Berre d’une 
palle ou d’une marre que elle tenoit, donna 
ung coup audict René sur les espaulles. 
Lequel lors gecta la maire de quoy il  
labouroit, et print par le corps ladicte Katherine 
Cornie, l’abatit a terre, l’eschevela et tira par 
le poil et luy donna du poign deux coups 
sur le dos. Et cependant estoint lesdictz 
Le Berre et Jehan Lyhonarn s’entrecrochans 
et en debat. Et sur ledict debat, bruit et  
cry qu’il faisoint, arriva Clemence Croffet 
veufve de feu Hervé Lucas oudict courtil, 
quelle se mist a blasmer lesdictz Lyhonarn 
et Berre du debat qu’ilz avoint, et voullant 
les apaiser et oster la noaise d’entreulx, 
s’alla mectre entre lesdictz Berre et Jehan 
Lyhonarn qui tenoint et estoint acrochez  
[162r] marre laquelle ilz tenoint l’un d’un bout et l’autre 
de l’autre bout et crocha celle Clemence ou pied 
de ladicte maire, et s’esforcza pour hoster la noise, 
de leur hoster ladicte maire, laquelle maire iceulx 
Berre et Jehan Lyhonarn, lascherent et lesserent  
a ladicte Clemence. Et de la, se destourna ledict 
Jehan Lihonarn et empoigna une autre maire 
et d’icelle par dessur l’espaulle d’icelle 
Clemence qui estoit entreulx deulx, donna 
d’icelle maire un coup audict Jehan Berre et l’ataignit 
sur la teste au dessurs du front. Duquel coup 
fut ledict Le Berre grandement bleczé et 
navré ou cerveau et cheut illecques a terre 
tant pasmé, saignant a grosse esfuzion de sang. 
Et tout incontinant s’enfouyrent d’illecques 
lesdictz Jehan et René Lihonarn et s’en allerent 
rendre en franchise a l’Entreguer ou ilz sont 
oncquepuix, de peur d’estre prins de justice. 
Au moyen duquel coup, par deffault de 
pencement ou aultrement, mourut et  
trespassa celle nuyct ledict Le Berre qui estoit 
pouvre laboureur de terre de lasge d’envyron 
cinquante ans, marié en secondes nopces 
avec ladicte Katherine Cornie de laquelle ledict 
Le Berre delesse ung enffens soubz l’aisge 
de tutelle. Et lesdictz Jehan et René Lyhonarn 
estoint et sont aussi pouvres laboureurs 
de terre, jeunes gens soubz l’aisge de vingt 
cinq ans, non mariez, fors que ledict Jehan 
a esté comme est touché marié a la feue 
fille dudict Le Berre, de laquelle il avoit ung 



 

 58 

enffent soubz aisge de sept ans, qui est 
oncquepuix avec la mere desditz Jehan et René 
Lyhonarn, qui est veufve et ancienne femme 
et n’avoit secours ne ayde pour entretenir  
[162v] son labeur et mesnaige que desdictz Jehan et 
René ses enffes, lesqueulx ont esté 
tousjours auparavant de bonne et honneste 
vie et gouvernement, sans jamais avoir 
este reprins, blasmez ne reprouchez d’aucun 
autre mauvaix cas, ains bien estimez et 
renommez en leur estat et vacacion et 
bons laboureur de terre, et craignent 
lesdictz supplians que si lesdictz Jehan et René 
Lyhonarn estoint trouvez hors ladicte franchise 
ou ilz sont, on procederoit vers eulx a  
rigueur de justice. Nous supplians qu’il nous 
plaise a ce que dessus avoir esgard et 
que ledict cas a esté faict en chaude colle 
et en preferant misericorde a rigueur 
de justice, remectre, quicter et pardonner ausdictz 
Jehan et René Lyhonarn ledict cas, cryme 
et delit, et les restituer a leurs biens, bonne 
renommee et honneur, tant ainsi que si ledict cas 
et delit n’eust esté oncques faict ne  
perpetré, tres humblement le nous 
requerans, ect. Pour quoy nous ect. 
 
 
N° 22. 8 octobre 1530 
[162v] Remission pour Pierre Bricquir 
de la paroisse de Ploemelliau. La verifficacion 
a Morlaix, dont la teneur ensuyt24. 
 
Un peintre voleur. 
 
François, ect. A touz presens et avenir, savoir faisons, nous 
avoir receu l’humble supplicacion et requeste des 
parens et amys consanguins de nostre subgect 
Pierre Bricquir, de la paroisse de Ploemelliau, 
vitrier et paintre, prinsonnier detenu es  
[163r] prinsons de Morlaix, contenant que puix l’an, 
a ung jour de dymanche, durant que les gens 
estoint a la messe, ledict Bricquir se trouva ou manoir 
et maison de Kerjehan en Leon, quelle maison est 
la demeurance de maistre Jehan Barbier25, et entra ou 
                                                
24 Lettre publiée par Michel Nassiet, "Représentation funéraire et portrait au tournant des XVe et XVIe siècles", 
Bretagne, Art, création, société. En l'honneur de Denise Delouche, Presses Universitaires de Rennes, 1997, p. 
91-95. 
25 Jean Barbier, marié deux fois, en 1512 puis en 1523, est dit seigneur de Kerjean, en Saint-Vougay, à partir de 
1519. Il était procureur fiscal des cours de Penzé et de Landivisiau en 1524, puis il exerça la même fonction pour 
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cellier d’icelle maison par une fenestre qu’estoit 
sur ledict cellier, de laquelle fenestre qui estoit 
barree de fer, il en hosta ung ou deux 
barreaulx affin de pouvoir facillement entrer 
dedans ledict ledict [sic] celier pour y trouver a manger, 
pourtant que pour lors il avoit grant fain. 
Et luy estant audict celier ou il trouva 
une grosse barre de fer, il mist icelle 
barre contre l’huys afin que si aucune personne 
eust voullu ce pendant entrer oudict celier, 
qu’il eust en espace de sortir hors et s’en 
fouyr. Et ce faict, il prins deux petitz pains 
et il les mist en sa manche et print une 
tasse d’argent qu’il trouva sur ung dressouer 
ou planche illecques estante, en laquelle 
il tira du vin et en beut partie, et 
laissa le demourant en ladicte tasse, laquelle 
il remist la ou il l’avoit trouvee. Et 
regardant sur ung dressouer qui estoit 
oudict cellier, il veyd et aperceut ung 
poteau d’argent armoyé des armes 
d’iceluy Barbier, vallant envyron vingt 
cinq seix ou vingt sept livres, ung pourpoint 
de velloux viollé vallent envyron cent 
soulz, ung petit collet de velloux noir 
preparé pour femme ou fille, vallant envyron 
saize soulz, et une aulne de drap de blanchet, 
vallant envyron doze soulz seix deniers, lesqueulx  
[163v] biens il emporta. Et en chemyn, luy estant 
en une lande qu’est entre ledict manoir de Kerjehan 
et Nostre Dame de Lambadez, il osta lesdictes armes 
qui estoint oudict poteau et les gecta en ung 
buisson affin que l’on ne s’en fut aperceu qu’il 
l’avoit derobé, et de la descendit a la ville 
de Morlaix et se logea chés Yvon Le Brezer 
ou il avoit precedantement logé, et 
demanda a Marie Lescourie, femme dudict Boczer, 
si elle voulloit achapter ung marc d’argent 
de luy et aussi ledict poteau qu’il avoit, de tout 
quoy elle avartit les gens de la justice dudict 
Morlaix par lesqueulx il a esté prins 
et constitué prinsonnier es prinsons dudict lieu. 
Au moyen de quoy furent lesdictz biens renduz 
a maistre Jehan Criffin, clerc et serviteur dudict sieur 
de Kerjehan qui en faisoit la poursuite pour 
luy. Aussi est il que ledict Bricquir 
auparavent avoit entré en la mayson du recteur 
                                                                                                                                                   
la principauté de Léon à Landerneau. (Louis Le Guennec, Une famille de la noblesse bretonne, les Barbier de 
Lescoët, Quimper, Les Amis de Louis Le Guennec, 1991, p. 23, 28, 31). Ce document montre que dès 1530, des 
travaux de réparation ou d'embellissement étaient en cours à ce qui n'était encore qu'un manoir gothique. 
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de Tregastel, et en icelle en une chambre 
qui n’estoit fermee, avoit trouvé une boueste 
en laquelle dont il rompit la claveure, 
il trouva ung signet d’argent et la somme  
de trante cinq livres monnaie, savoir en or dix 
escuz couronne, ung escuz soulleil et le parssus en 
monnaie, quel signet il bailla a Rolland 
Olivier, et a Amedellec Bricquir son frere, ung 
escu, et a Guyon Larmor deux escuz, 
et a Jehan Plusquellec ung escu, et despensa 
le parssus. Mesmes est il que ledict Bricquir 
emporta des eglises parrochialles de Pleslin  
et Locgvy pres Lannyon, deux representacions26, 
[164r] l’une armoyee des armes de Allain du Fresnay, 
sieur de Kerjehan, et l’autre des armes feu Charles 
de L’Escars, et aussi de l’eglise de Plemilliau, 
ung sourpeliz apartenant a dom Guillaume Raoul, et 
du couvent du Porchou de Lannyon, deux linzaulx 
d’orgues y estans. Desquels biens il a parffié 
et contenté les parties ayantes interestz, mais 
doubtent lesdictz supplians que a raison de ce que dessus, 
la justice dudict Morlaix veille proceder a rigueur 
de justice vers ledict Pierres Bricquir, quel est jeune 
homme, soubz l’aisge de trente ans, ayant charge 
de femme et pluseurs petitz enffens, bon ouvrier comme 
dit est en l’art de vitrier et paintre qui peult 
servir a la chose publicque, n’ayant jamais esté 
auparavant reprouché d’aucun autre mauvaix cas 
digne de reprehencion, nous supplians qu’il  
nous plaise desdictz cas impartir audict Pierre 
Bricquir noz lettres de grace, remission et pardon, tres humblement 
requerant icelles. Pourquoy, ect. 
LE ROUGE 
 
N° 23. 19 octobre 1530 
[170r] Remission pour Pierre Jarno 
l’esné, du bourg de Langon. La  
verifficacion a Vennes, dont la teneur  
ensuit. 
 
François, ect. A tous presens et avenir, savoir 
Faisons, nous avoir receu l’humble suplicacion et requeste 
des parens et amys consanguins de Pierres Jarno l’esné,  
du bourg de Langon, pouvre gentilhomme, contenant que 
le jour et feste de monsieur sainct Jacques qui estoit 
le [blanc] jour de juillet derroin, Pierres Jarno 
le jeune frere dudict Pierre Jarno et deffunct Guillaume 
de Roche dudict bourg de Langon et Guillaume de Roche  

                                                
26 Nassiet, « Représentation… ». 
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[171r] de la Caronnaye et pluseurs autres, se retrouverent 
au presbitere de Langon estant oudict bourg, ouquel 
y avoint du vin en vente pour boire et prandre leur 
reffection et ainsi qu’ilz beuvoint, sourdit quelque 
peu de parolles entre ledict Pierre Jarno le jeune 
et ledict deffunct Guillaume de Roche, ou debat de bledz 
que ledict Jarno le jeune disoit que le deffunct 
avoit aschapté de la dame de la Baymaye, esqueulx 
il avoit promis comme disoit ledict Jarno le associez 
et apartiz et surtout ce, s’en partit ledict deffunct et sen 
alla en une des autes chambres dudict presbitere, 
que celles ou ilz estant a boyre, en laquelle suyvuit 
ledict Jarno, ledict deffunct et bien tost apres s’en departit 
et s’en alla en la chambre de meilleu audict presbitere, 
boyre avecques Jehan Gicquel et Julien Chesnaye 
et autres. Et dempuis arriverent en icelle chambre 
ung nommé Jacques Collobel, ledict Guillaume 
de Roche de la Carronnaye, ladicte dame de la Baymaye 
ausqueulx ledict Gicquel et Chesnay donnerent 
chacun sa quarte de vin. Et comme ilz burent 
ledict vin, sourdit parolles de rigueur et querelle 
entre ledict Pierre Jarno le jeune et ledict de la Caronnaye, 
sur lesquelles parolles ledict Jarno gecta ung 
voyre de vin au visaige dudict de Caronnaye 
et sur tant s’entre prindrent au poil et ledict deffunct 
estant present les departit, et tout incontinent 
s’en sortirent de la chambre et s’en allerent 
en la salle d’iceluy presbitere ou pareillement 
cuyderent avoir encore differend et querelle 
si n’eust esté qu’ilz en furent impeschez par ledict 
deffunct et ledict Pierre Jarno l’esné qui illecques 
survint et autres et lors se departirent les ungs 
des autres, fors ledict deffunct et ledict Pierre  
[171v] Jarno l’esné qui eurent entreulx parolles, a  
raison que ledict Jarno disoit audict deffunct que 
son frere avoit esté oultraigé et que ledict deffunct 
ny gaigneroit pas et qu’il en trouveroit assez 
pour luy, et sur tant se departirent d’ensemble 
et s’en allerent hors dudict presbitere et ledict Jarno 
le jeune, en s’en descendant du hault dudict 
presbitere, trouva au celier dudict lieu ledict Chesnay, 
dom Julien Raoul et Olivier Pigno qui estoint 
a boire. Auquel Chesnaye ledict Jarno le jeune 
dist par telles parrolles ou semblables : « Villain 
vela Caronnaye qui te menasse, va t’en sans 
qu’il te vieult ! ». A quoy respondit ledict Chesnaye, 
que Caronnaye ne luy voulloit riens et  
a celle cause il n’en feroit riens, ny yroit 
pas. De quoy ledict Jarno fut couroucé et 
donna ung soufflet audict Chesnaye et 
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incontinent ledict Chesnaye print a s’en fuyr 
vers le cymytiere dudict lieu de Langon, et ledict 
Jarno qui estoit couroucé et eschauffé, tant 
a raison du debat et querelle qu’il avoit eu 
avecques ledict le Roche, que vin qu’il avoit  
excessivement beu celuy jour, suyvit ledict 
Chesnaye jucques au cymetiere, duquel il 
print ledict Chesnaye et emporta dehors. Et 
derecheff l’abatit et donna pluseurs coups 
et a ce que la femme dudict Chesnaye l’en 
voullut impescher, il luy donna pareillement  
ung soufflet, tellement que le sang luy en  
sortit du nedz et le couvrechef de sur la teste. 
Et tout incontinant ledict Jarno le jeune s’en  
[172r] passa au travers dudict cymetiere et s’en alla droit 
a une chambre et maison en laquelle il demeure 
oudict bourg, incontinant retourna, aporta une 
espee qu’il tenoit en sa main evaginee et s’en repassa 
oultre ledict cymytiere devers ledict presbitere, disant : «  Par 
la mort Dieu je cherche ung homme ! » Et entre  
ledict cymetiere et le presbitere, rencontra celuy Pierre 
Jarno le jeune, Perrine Jarno son ante, quelle 
le blasma disant que c’estoit mal faict a luy 
de ainsi bastre et tourmenter les gens et luy osta 
celle Perrine ladicte espee, et lors ledict Jarno 
le jeune et ledict Jarno l’esné qui luy souvint et 
ladicte Perrine ensemble s’en allant de vers 
le presbitere en l’endroit d’une porte de jardin estante 
oudict bourg nommé « le jardin Provost», ledict Pierre Jarno 
le jeune se print a dire « La mort Dieu, je 
n’aroy point ce villain malin Caronnaye ! » 
En l’endroit se trouva ledict deffunct, quel dist 
audict Jarno que Caronnaye n’estoit point maslin. 
Et lors ledict Jarno dist a ladicte Perrine son ante 
quelle luy eust rendu son espee, ce quelle 
ne voullut faire, et lors ledict Pierres Jarno 
l’esné, craignant comme est vroy semblable 
que son frere n’eust esté oultraigé a raison desdictz 
debatz et differentz qu’il avoit celuy jour euz 
avecq ledict de Roche et Chesnaye, dist a ladicte 
Perrine son ante qu’elle eust rendust son espee 
a son frere et qu’il avoit raison affin qu’il se 
feust peu deffendre et vanger de ses ennemys, 
ce que ladicte Perrine ne voullut faire et lors lesdictz 
Jarno assemblement osterent ladicte espee a ladicte 
Perrine Jarno leur ante, iceluy Pierre 
Jarno l’esné present pensent que sondict frere ne  
[171v] voulsist avoir chose faire de ladicte espee, fors se 
garentir de mal et danger qui luy eust peu 
estre faict par les dessurdictz, delaissa et rendit 
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ladicte espee a sondict frere, de laquelle ledict Pierre 
Jarno le jeune frapa deux ou troys coups de 
plat par dessur les espaulles dudict deffunct. 
Et par cas de fortune que ledict deffunct voulsist 
aprocher dudict Jarno ou aultrement ledict Jarno de 
ladicte espee donna ung coup ou deux d’estoc 
audict deffunct, dont lun arryva en l’une des 
cuysses dudict deffunct en l’ainne. A occasion duquel 
coup, comme l’on dit notoirement ou 
cartier, ledict de Roche deux ou troys jours apres 
avoir esté confessé et faict ses testaments et ordonnances, 
alla de vie a deceix. Si nous remonstrent 
oultre lesdictz supplians que ledict Jarno l’esné est pouvre 
gentilhomme, parent et alyé de pluseurs gentilz 
hommes de ce pays, estant marié avecques une 
jeune damoiselle de laquelle il a pluseurs 
petitz enffens, et aussi qu’il est noble homme 
de petit et faible entendement, de bonne conversacion 
sans jamais avoir esté actaint d’aucun mauvais 
cas et que entre il et ledict deffunct n’y avoit 
aucune hayne conseue, ains estoint bons 
amys et s’entre aymoint de bonne et parfaicte amytié, 
ayant entreulx allyence de compere l’un de l’autre, 
et que ledict deffunct congnoissant ledict Pierre 
Jarno l’esné n’avoir aucune coulpe oudict cas 
estant en son lict de mort, quicta et donna 
audict Pierre Jarno ledict cas. Et dempuis ledict  
deceix ledict Jarno desplaesant de la mort 
dudict deffunct et craignant fureur de justice, s’est  
[172r] absenté par quelque temps dudict cartier. Nous supplians 
qu’il nous plaise avoir regard a ce que dessur 
et dudict cas de fortune et inopiné ainsi avenu, 
impartir audict Jarno noz don de grace, pardon et 
remission, tres humblement le nous requerantz. Pour quoy 
nous les choses considerees, ect. La verifficacion 
a la court de Vennes. 
 
 
N° 24. 26 octobre 1530 
[174r] Remission pour Gabriel Cain de 
homicide commis en la personne de Jehan 
Nycollas, dont la teneur cy apres 
enssuilt. 
BLANCHET 
 
[174v] François, ect. A touz presens et avenir, salut. Savoir faisons, 
nous avoir receu l’humble supplicacion et requeste 
des parens et amys consanguins de Gabriel Cain, pouvre 
homme de labeur, contenant que a raison de Margarite 
Corré sa femme, il eust droit convenancier en ung tiers  
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que tenoit feu Yvon Corré, pere de ladicte Margarite, du 
sieur du Farvel ou villaige de Saintt. Et soy estoit 
logé et habitué oudict convenant et en iceluy faict 
response esplecte et maneuffre comme luy estoit loysible 
et permis pacifficquement par le temps de troys ans 
au plus, ouquel convenant se tenoit parreillement 
deffunct Jehan Nycolas, mary espoux de Marie 
Corré, seur de ladicte Margarite. A laquelle Marie 
apartenoit droit convenancier en autre tiers diceluy 
convenant. Et que le XVme jour de decembre derroin, 
ledict Gabriel mist et estandit quelzques genestz et landes 
en une yssue qui est entre l’hostel ouquel habitoit ledict 
Nycollas et l’hostel ouquel habitoit ledict Cain. Sur ce, ledict 
Nycollas s’efforczoit ruser et gecter lesdictz landes et 
genestz qui y estoint mis et estanduz par ledict Gabriel, 
disant celuy Nycollas qu’ilz estoint mis et estanduz en 
l’yssye de son lot oudict convenant. Et ce voyant ledict 
Cain, quel avoit une fourche de boys en sa main, de laquelle 
au de parreille avoit de coustume estandre sesdictz genetz 
et landes, tendant empescher ledict Nycollas de 
ainsi gecter et remuer lesdictz landes et genetz, iceluy 
Nycollas dist en l’endroit audict Gabriel qu’il luy eust 
donné d’une pierre qu’il avoit en sa main et 
a la verité, gecta icelle pierre pour devoir 
frapper ledict Cain, ce que eust faict si iceluy Cain 
ny eust evité. Et apres, s’en alla a sa maison 
et incontinant revynt avecques une fourche 
de boys, de laquelle s’efforcza uncores gecter 
lesdictz genetz et landes. Et en le voullant ledict 
Gabriel impescher, et pour ce que neantmoint tousjours 
ledict Nycolas se avanczoit a remuer lesdictz genetz 
et landes et estoit acroupy a ce devoir faire de ladicte 
[175r] fourche de boys ledict Cain luy donna ung seul coup  
sur l’eschine. Et ce voyant ledict Nycollas en courraige 
mary, se detourna et craignant ledict Cain qu’il le 
voulsist oultraiger, a raison qu’il estoit plus puissant 
que ledict Cain, iceluy Cain luy donna ung coup 
sur la teste de ladicte fourche qu’il tenoit. Duquel coup 
cheust ledict Nycollas par terre et a raison diceluy, 
apres avoir este confessé, alla dedans deux jours 
apres, de vie a deceix. Nous remonstrans lesdictz 
supplians que audict debat et conflict, quel fut commis 
l’heure de dix heures du matin, n’estoint presens 
que lesdictes Margarite et Marie Corré seurs, et  
les petitz enffens dudict Nycollas, et que ledict 
Nycollas estoit rumoreux, querelleux et debatiff, 
et ledict Cain, bon pouvre homme, doulx et paisible, sans 
jamais avoir esté auparavant ledict cas avenu, actainct 
ne convaincu d’aucun mauvaix cas, et est jeune 
homme d’envyron trente ans. Et a l’occasion dudict 
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cas, les officiers dudict sieur du Farvel ont vacqué 
a enquestes et en vertu d’icelles, faict defaillir 
ledict Gabriel et commandé prinse de sa personne, 
et veullent lesdictz officiers vers luy, a raison dudict 
cas proceder a rigueur de justice, si par nous ne 
luy est imparty noz lettres de grace, remission et 
pardon, tres humblement nous requerant icelles. 
Pourquoy, ect. La verifficacion a la court de 
Gourin. 
BLANCHET 
LE ROUGE 
 
 
N° 25. 2 novembre 1530 
[177r] Remission pour Gilles Le Coainte, 
sieur de Quilien. La verifficacion a Ploermel,  
dont la teneur cy apres ensuyt. 
BLANCHET 
 
Même affaireque la lettre B 32, n° 3. Une troupe lève le droit de guet de façon violente. 
 
François, ect. A touz present et avenir, savoir faisons, 
nous avoir receu l’humble supplicacion et requeste de 
parens et amys consanguins de Gilles Le Coainte, 
sieur du Quillien,contenant que puix deux ans 
derroins, ledict Le Coainte afferma et print a ferre 
la recepte et levee de accens des guectz27, que 
pretens avoir nostre tres cher et amé cousin, le conte de 
de Porhouet, par cause de son chateau de la Chese soubz 
et de Allain du Cambout, sieur de Kersalio, capitaine dudict 
chateau soubz le conte, quel accens de guect avoit 
de coustume estre poyé au terme de sainct Jehan Baptiste 
et feste de Nouel. Et par vertu de sadicte ferme et suyvant 
icelle, apres avoit faict bannir par pluseurs jours 
de dymanche a l’yssue des grans messes dominicalles, 
tant es paroisses de Plemet, Lanrevant, Trene, 
Loudeac que ailleurs ou pretend ledict conte avoit ledict 
[177v] accens de guect que ceulx qui le devoynt du 
terme de sainct Jehan, lors derroin eussent a la porter 
et payer audict Le Coainte, fermier surdict. Et en avoit 
ledict Le Coainte, faict demande particulierement a 
pluseurs parroissiens desdictes paroisses, tant par  
luy que autres ses commis et deputez a ladicte 
recepte. Et sur leur deffault de y obeyr et 
y sourvir, celuy Le Coainte dist a partie desdictz 
parroissiens que ilz savoint bien devoir ledict 
accens de guect, et qu’ilz en avoint faict [ ?],  
et que myeulx leur seroit en faire 

                                                
27 Ils’agit du devoir de guet au château, transformé, comme souvent, en redevance monétaire. 
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poyement et en leur deffault qu’ilz s’en pourroint 
repentir et avoir dommaige et qu’il leur 
ameneroit si bonne bande de gens, qu’il les feroit 
bien poyer ledict guect et ainsi le leur dist sans 
male intencion, mais pour le cuyder myeulx 
faire poyer iceluy guect. De quoy faire, furent lesdictes 
partie desdictz parroissiens refuzans, disans qu’ilz 
n’en devoint point. Et sur ledict refus, ledict 
Le Coainte se tira de vers ledict de Cambout, capitaine 
susdict et luy remonstra ce que dessuz, pour savoir 
qu’il en vouldroit faire affin d’en jouir ledict fermier 
ou en estre deschargé. Et ledict du Cambot, capitaine 
susdict respondit audict Le Coainte, qu’il envoyroit 
des gens en compaignie dudict Le Coainte, demander 
ausdictz refuzans lesdictz guectz. Et ensuyvant quoy, 
ou moys d’aougst l’an mil cinq cens XIX, a ung 
jour de mardy comme mieulx semble audict Le Coainte, 
arriverent et se trouverent en la ville de la Cheze, 
en laquelle est celuy Le Coainte demourant, 
savoir Jehan du Bois Riou, Jehan du Cambout, et pluseurs 
autres, jucques au nombre d’envyron quinze ou 
saize et partie d’iceulx. Et entre autres lesdictz 
du Bois Riou et Jehan du Cambout disdrent audict 
Le Coainte qu’ilz estoint venuz pour de la aller 
chés lesdictz refuzans demander lesdictz guectz. 
[178r] Et devoyt ledict Le Coainte, ne penczant 
aucunement commectre exces ne oultraiges, eust esté 
dudict lieu de la Chese s’en partit en compaignie 
desdictz du Bois Riou et Jehan du Cambout et pluseurs 
autres jucques au nombre de envyron quinze 
saize ou disept, ayans partie dudict nombre qui  
ainsi arriverent audict lieu de la Cheze, les aucuns 
hacquebutes, arbalaistres, et aultres espees et 
javelines. Et prindrent ensemble chemyn, 
tendans lever et faire poyer lesdictz guectz et allerent 
en pluseurs parroisses comme Trene, Sainct Elo et  
a Loudeac et en pluseurs lieux ou pretendoint 
avoir et lever lesdictz guectz et en aucuns lieux 
dicelles parroisses furent poyez de pluseurs 
desdictz guectz que receut Vincent de Sainct Pern 
sans force, viollance ne crainte. Et celuy jour retourna 
ledict Le Coainte et ladicte compaignie coucher a 
Loudeac et le lendemain s’en allerent  a 
Plemel en pluseurs villaiges ou il y eut 
pluseur qui poyerent ledict guectz et de la 
s’en allerent en la parroisse de Laurevan, en 
pluseurs villaiges, et entre autres ou villaige 
de Creveleuc et en y arrivant, envyron quatre 
heures apres medi diceluy jour qu’estoit mercredi, 
trouverent pluseurs personnes tant hommes que 
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femmes. Ausqueulx partie d’iceulx qui  
estoint en ladicte compaignie dirent par telles  
ou semblables parolles : « Poyez le guect au 
capitaine de la Cheze ! » Sur quoy partie d’iceulx 
qui estoint oudict villaige disdrent qu’ilz n’en 
devoynt point et qu’ilz en estoint en proces. Et 
en l’endroit les dessurdictz Bois Riou et Jehan 
du Cambout ou autres de ladicte compaignie 
respondirent et disdrent parrolles de tel 
effect : «  Par la mort Dieu, vous le poyrez ! » 
[178v] et sur tant, les aucuns de ladicte compaignie 
disdrent :  «  A mort sur ses malins, tuez, tuez ! » 
Et alors tirent deux ou troys coups 
de hacquebutes et arballestres et a raison  
desditz traictz de hacquebutes et parrolles de 
menasses, partie d’iceulx estans ainsi 
amassés s’en fuyrent. Touteffois pour 
quelques parrolles quelles se trouverent,  
furent pluseur de ladicte compaignie eschauffez 
et tirent leurs espees et en frapperent 
sur troys ou quatre, et aussi quelques 
coups de javeline et y eut cry de force 
au murtre. Et ce voyant, ledict Le Coainte  
doubtant estre affolé et bleczé oudict conflict 
et mellee qui lors fut entre ladicte compaignie 
et amassez, aussi tira son espee et oudict 
conflict fut frappé ung nommé Pierres 
Le Maistre, ne sçeit a certain par qui, 
bien a ouy dire dempuix que ce fut ledict 
du Bois Riou qui donna ung coup de javeline 
audict Le Maistre au travers de la gorge, et 
que Jehan du Cambout avoit aussi frappé 
ledict Le Maistre. Et ledict Le Coainte de sadicte 
espee frappa ledict Le Maistre sur la teste 
ung coup ou deux, et dempuix a raison 
dudict coup que celuy Le Maistre avoit 
eu en la gorge et espaulle, alla de vie 
a deceix. Si nous remonstrent lesdictz 
supplians que ledict Le Coainte est gentilhomme 
eagé d’envyron vingt cinq ans, ayant 
jeune femme damoiselle et ung enffent, 
quel Le Coainte est doulx, paisible, 
bien vivant, famé et renommé et que 
ledict Le Coainte ne alla en ladicte compaignie  
[179r] par maltallant ne intencion que oultrage 
et viollence y fussent trouvez et avenuz, mais 
parfaictement penczoit que ladicte compaignie ne 
y alloit fors seullement pour faire paour et 
constituer en crainte lesdictz parroissiens, affin de  
les faire poyer ledict acces de guect. Et comme 



 

 68 

bien est a presumer, ledict Le Coainte qui n’est 
querelleux ne debatiff, ne jamais fist 
cas digne de reprouche ne ne [sic] y fust allé 
sy non pensant par la crainte de ladicte 
compaignie lesdictz parroissiens eussent poyé ledict 
accens de guect, comme avoint faict ausdictes 
paroisses de Tyene, Loudeac et Sainct Elo, ledict 
jour de mardy. Nous suppliant qu’il nous 
plaise a tout ce que dessus avoir esgard et 
de nostre grace, remectre, quicter et pardonner 
audict Le Coainte et sur et touchant ce que 
dessus, luy pourvoir de remede convenable 
et luy en octroyer noz lettres de grace, remission 
et pardon, tres humblement le nous requerant. 
Pourquoy, ect. 
BLANCHET 
LE ROUGE 
 
 
N° 26. 12 novembre 1530 
[182v]Remission pour Pierre Robin 
de cas de meurdre. La verifficacion 
au sennechal de Nantes.  
 
François, ect. A tous presens et 
avenir, savoir faisons, nous avoir receu l’humble 
suplicacion des parens et amys consanguins de nostre 
subgect Pierre Robin, de la paroisse de Plesse au diocese 
de Nantes, pouvre force de labeur, chargé de femme et 
cinq petitz enffans soubz bas easge et sadicte femme 
estante grosse d’enfant et preste d’ascoucher, 
contenant que le segond jour de ce present moys 
de novembre, ledict Robin se trouva audict bourg 
de Plesse en la maison de feu Jehan Malarit 
[183r] en laquelle maison, la veufve dudict Malarit 
tient taverne maison et vin en vente. En laquelle 
il digna et print sa refection celuy jour, en 
la compaignie d’un nommé Silvestre Laillier, notaire, 
et pluseurs ses parens et voisins, savoir Jehan 
Jubier, Jehan Denis, Thebaud Regnaud et autres 
et en pluseurs lieux et endroictz de ladicte maison 
et en diners escotz, faisans bonne chere sens 
avoir entreulx aulcun debat ne querelle. Si  
est il que durant qu’ilz estoint en icelle maison  
sus le tart et estant presque nuyct dudict jour,  
survindrent et se y trouverent deux hommes 
de ladicte paroisse, nommez l’un, Olivier Fugueran, 
et l’autre Nouel Flairy, queulx se misrent 
pres d’eulx pour pareillement boyre en icelle 
maison. Et pour ce que lesdictz Flairy et Fugueran, 
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queulx estoint compaignons, estoint notez et 
suspeczonnez d’estre larons de chevaulx et 
jumens, et avecque ce que ledict Floury, combien 
qu’il fust maryé, se tenoit et commerçoit charnellement, 
comme l’on disoit notoyrement, avecques une femme  
qui estoit niepce de la femme dudict Robin, iceluy 
Robin dist audict Floury par telles ou semblables 
parolles : « Allez ailleurs cherchez vostre putain et 
faire vos larcins, car vous ne boyrez point en  
nostre compaignye pour ce que vous estez suspeçonnez 
d’estre larons de jumens, et vous Floury 
reputé ung paillart, et si ne vous changez, 
il me plaindre de vous a justice et de sorte 
que je vous ferre lesser la paroisse de foyr 
le villaige de Drenic ». Et sur ce propos y eut  
[183v] entreulx querelle et parolles de rumeur, tellement qu’ilz 
eussent peu avoir antreulx querelle de debat, si 
non qu’ilz en feurent departiz et empescher par 
la compaignye. Et dempuix, touteffoiz, il burent 
ensemble et cessa la noyse, sans qu’il en fust 
plus mention et beurent l’un a l’autre par 
pluseurs et reiterez foiz et tellement qu’ilz furent 
touz deux fort emboytez et sourprins de vin. Et eulx 
estans encore en ladicte maison, apres avoir ainsi 
beu ensemble, comme ledict Robin s’en voulloit 
partir pour s’en aller chés luy, ledict Floury se 
rendit au devant de luy a la sortye dudict logeix  
et commencza derecheff a l’injuriez et entreprandre 
avec luy en le menaczant et defaict le gecta 
a terre fort rudement. Quoy voyant, ledict Robin 
qui se releva escuit et courocé et esmeu dudict 
exceix et outraige, evagina ung cousteau 
qu’il avoit et d’iceluy frapa deux ou trois 
coups ledict Flouy. En quoy faisans, par cas 
de fortune se trouva ledict Floury tellement 
bleczé que a occasion desdictz coups dessursdictz, iceluy 
Floury audict jour et peu de temps apres, alla 
de vie a deceix, ainsi que lesdictz supplians ont 
ouy dire. A l’occasion duquel cas fut ledict 
Robin constitué prisonnier et y est encore 
a present detenu en grant misere. Nous remonstrans 
iceulx supplians que ledict Robin est ung pouvre homme, 
de petit et faible entendement et quasi [ ?] 
et trouble de son enetendement, si [ ?] lors 
qu’il boit vin, perpetuellement et autrement est fort 
bien vivant de son labeur, sans jamais avoir 
esté actaint ne convaincu d’aucun autre 
mauvaix cas, blasme ne reproche et 
comme dit est bien pouvre, chargé de cinq 
petitz enffens, sa femme ensaincte, preste  
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[184r] a enffenter. Nous suplians qu’il nous plaise 
avoir pityé desditz pere, femme et enfens, et audict  
Robin, donner et impartir noz lettres de grace, pardon 
et remission dudict cas, tres humblement 
le nous requerans. Pourquoy nous, 
ect. 
 
 
N° 27. 16 novembre 1530 
[185r] Abolition pour Pierre Levesque, 
adressee au sennechal de Nantes, 
dont la teneur ensuyt. 
BLANCHET 
 
François, ect. A touz presens et avenir, salut. Savoir 
faisons nous avoir receu l’humble supplicacion et requeste des 
parens consanguins et affins de Pierre Levesque, natif et 
originaire de la parroisse de Sainct Clemens de Nantes, contenant 
que le mardi des feriés de Pasques mil cinq cens vingt neuf, 
au matin dudict jour, envyron l’heure de sept ou huit heures 
du matin, se trouverent chés ung nommé Audebert,  
tavernier demeurant a Richebourg leix Nantes,  
la maison duquel Audebert est avanczante par le 
derriere a la ripviere de Loyre, Jehan Michel, Pierre Manuellain,  
[185v] ung nommé Charles Le Doridier, Jehan Le Bourcier 
et ledict Pierre Levesque, quelz beurent ensemble en  
la maison dudict Audebert et y mengerent, savoir une 
piecze de beuf sallé, deux pains blancs et deux 
pintes de vin. Et apres avoir beu et mengé, prindrent 
ung petit bateau appellé « tone » audict Audebert 
apartenant, et en icelluy se misdrent assemblement lesdictz 
nommez et s’en allerent par sur ladicte ripviere de 
Loyre, jucques en une isle appellée « L’Isle Maillart », 
qui est pres de Sainct Sebastien, en laquelle isle 
les desusdictz assemblement beurent et mengerent du 
pain et chair qu’ilz avoint porté avec eulx de 
cheix ledict Audebert. Et apres avoir beu et 
mengé en ladicte isle, reprindrent ladicte tone et 
se misdrent dedans et s’en allerent audict Sainct 
Sebastien, en l’eglise duquel lieu ilz fedrent 
leurs prieres et oraisons et donnerent chacun leur 
devocion. Et ce fait, s’en yssirent de ladicte eglise 
et s’en allerent assemblement chés ung nommé Davy,  
a la Corne de Serf, oudict bourg de Sainct Sebastien 
en la maison duquel ilz beurent et mengerent, et  
d’illec s’en partirent et se remidrent en ladicte tone 
sur ladicte ripviere et arriverent assemblement, 
savoir lesdictz Levesque, Doridier, Michel et  
Le Bourcier audict lieu de Richebourg, envyron 
l’heure de troys heures apres medi dudict jour 
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en la maison dudict Audebert. Auquel Audebert 
rendirent ladicte tone et bateau, cheix lequel 
Audebert lesdictz nommez beurent et mengerent 
derecheff, savoir une quinte de vin et du pain. Et 
apres avoir beu et mengé, lesdictz Doridier et Michel 
prindrent leurs manteaulx et abillemens, disans 
qu’ilz voulloint aller a Notre Dame de Patience, 
auquel lieu ilz avoint coustume aller, et s’en 
venant dudict Sainct Sebastien, et demanderent  
ceulx Michel et Doridier audict Levesque s’il 
voulloit aller avec eulx. A quoy leur respondit 
que non et qu’il estoit lassé. Sur quoy lesdictz 
Doridier et Michel luy disdrent qu’il estoit lasche  
[186r] et qu’il leur avoit promis d’aller avecq eulx. Et 
sur tant s’en partirent a s’en aller lesdictz Michel 
et Doridier et demourerent encores chés ledict 
Audebert lesdictz Levesque et Le Bourcier, lesquelz y 
furent par l’espace de demye heure ou envyron, 
et apres ledict Levesque se leva de dessur ung 
banc sur lequel il estoit couché, disant audict 
Le Bourcier, lequel estoit assys sur une huge, 
par telles ou semblables parrolles : « Allons 
apres, ilz seront mal de nous, nous [sic] les 
trouverons par les chemyns », parlant ledict Levesque 
desditz Michel et Doridier. Et sur ce, ledict Bourcier 
dist que son espee ne valloit rien. A quoy ledict 
Levesque dist qu’il luy eust baillé la sienne. 
Et sur tant s’en yssirent lesdictz Levesque et 
Bourcier hors ladicte maison dudict Audebert et s’en 
allerent et prindrent chemyn vers le jeu de 
paulme dudict Richebourg par lequel ilz passerent,  
et s’en allerent ou chemyn qui conduict de la ville  
de Nantes au moulin du Chapiere, jucques en 
l’endroict d’une venelle conduisante a Sainct 
Clemens, et passerent ung peu plus oultre, jucques 
a ung chemyn par lequel l’on va de vers la 
maison de la Bouteillerie. Et eulx estans audict chemin, 
en l’endroit d’un eschallier par lequel on entre 
en une piecze de terre labourable, veirent et 
apperceurent sur ung fossé de ladicte piecze, pres  
une haye, une fille de chemyn estante avecques ung 
brodeur et ung cordonnier, ayans chacun d’eulx 
courte dague et mandoce, quelz brodeur et cordonnier 
ceulx Levesque et Le Bourcier congnoissoint de veue 
seullement et vers lesquelz ilz se approcherent, et 
eulx arrivez, ledict Bourcier, ayant une espee en sa maison 
main, fist semblant voulloir frapper ledict brodeur 
lors assys pres ladicte fille de chemyn, quelle on 
appelloit Ambroise, disant ledict Le Bourcier a ladicte  



 

 72 

[186v] Ambroise quelle se fust levee du lieu ou 
elle estoit assise. A quoy respondit ledict 
brodeur quelle ne se leveroit pas, et la print 
a la robe, la empeschant de ce faire. Et neantmoins 
se leva ladicte fille et s’en yssit hors ladicte piecze 
et entra oudict chemyn. Lors ledict Bourcier dist 
audict brodeur que de long temps il luy voulloit 
mal et s’entredirent pluseurs parolles et 
menaces, et apercerent ledict Levesque que ledict 
brodeur frappa ledict Bourcier, eulx estans en ladicte 
piecze de terre, ung coup en l’estommac d’une 
courte dague qu’il evagina. Et alors ledict 
Bourcier se froya chemyn deux a troys 
seillons en ladicte piecze de terre, et apres 
incontinant, tomba mort a terre. Si nous 
remonstrent lesdictz supplians que lesdictz Levesque 
et Le Bourcier avoint esté et estoint amys 
ensemble, hantans et frequentans sans avoir eu ne 
conflict ne aucune haine entreulx ne contre autre 
personne. Duquel cas ledict Levesque n’est 
participant ne consentant et n’estoit 
savant que lesdictz brodeur et Le Bourcier eussent 
querelle ne debat ensemble, et s’il l’eust 
sceu, ne les eust souffert approcher l’un de l’autre. 
Touteffoiz, a l’occasion dudict cas, pour crainte de 
justice, il, qui est jeune homme de l’asge de 
vingt deux ans ou envyron, hantant et frequentant 
auparavant celles heures les gens de bien, 
praticiens et aultres bien vivant et s’entretenant 
de son art d’escripture et practique, sans jamais 
avoir esté reproché d’aucun cas digne de reprehension, 
luy a convenu lesser et habandonner son pays et 
art de praticque, en maniere qu’il ne pouvoit 
bonnement gaigner sa vie si par nous ne luy estoit 
concedé noz lettres de quictance et pardon dudict cas. 
Nous supplians qu’il nous plaise, a tout ce que 
dessus, avoir esgard et de nostre grace quicter et 
pardonner ledict cas audict Levesque et sur et touchant 
ce que dessus, luy pourvoir de remede convenable 
et luy en octroyer noz lettres de quictance et pardon, 
tres humblement le nous requerant, ect. Pour quoy 
 
 
N° 28. 19 novembre 1530 
[187v] Abolition pour Guillaume Le Vallays, 
l’adresse au seneschal de Dinan, dont 
la teneur ensuilt. 
 
[188r] François, ect. A tous ceulx qui ces presentes lettres 
verront, salut. Receu avons l’humble suplicacion 
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et requeste des femme, enffens, parens et amys consanguins 
et amys [sic] de nostre pouvre subgect Guillaume Le Vallays, 
pouvre homme de labeur de la paroisse de Kerfautan en 
l’esveche de Dol, a present detenu es prisons de Dol, 
contenant comme les paroissiens d’icelle paroisse 
auroit esté baillé audict Le Vallays, qui est demourant 
audict bourg de Kerfautan, en garde une boucte de boys 
garnie et liee de fer, en laquelle y avoit de l’argent, 
qu’ilz disoint estre du tresor d’icelle eglise et que 
pendant et durant ledict temps qu’il avoit ladicte 
bouete ainsi en garde, estoit ouvecques ledit 
Le Vallays, serviteur et demeurant, ung nommé 
Artur Guenard, et que envyron le jour et feste 
de la Nativité de Nostre Seigneur dernier passé, ledit 
Le Vallays se aperceut que ladicte bouecte ou y avoit 
dix livres monnaie ou envyron, luy avoit esté 
robee, de laquelle perte ledict Le Vallays faisoit 
grant plaincte et clameur, et d’icelluy robement 
et perte de boueste, ledict Le Vallays suspeczonoit 
uchementement ledict Artur Guenard sondict serviteur, 
lequel estoit lors en une chambre haulte 
de la maison d’icelluy Le Vallays. Et a raison 
de ladicte suspeczon et presumption, fist fermer 
ladicte chambre dessur sondict serviteur, doubtant 
qu’il ne s’en fust fouy et retiré avec ledict 
argent et en icelle le tint deux ou troys 
jours et pour myeulx se tenir garny de luy, 
fist coucher en ladicte chambre avecq luy  
[188v] Raoullet Le Roy et Guillaume d’Ambriere beau frere 
dudict Le Vallays, de vers lequel Guenard ledit 
d’Ambrieres alla et parla a iceluy Guenard de ladicte 
boueste et luy pria et persuada la rendre et 
deffaict ledict Guenard enseigna audict d’Ambrieres 
le lieu ou estoit ladicte boueste. Quel incontinant 
alla querir icelle boueste et la porta en 
ladicte chambre ou estoit ledict Guenard. Et lors 
la femme dudict Le Vallays luy alla dire que 
ladicte boueste estoit trouvee et estoit en 
la chambre ou estoit ledict Guenard, en laquelle 
ledict Le Vallays se transporta et trouva 
ladicte boueste rompue et luy rendit ledict Guenard 
ladicte somme de dix livres monnaie et boueste rompue, 
confessant la luy avoir robee et prinse, cuidant 
que ce fust la boueste et tresor de la belle mere 
dudict Le Vallays qui peu de temps auparavant 
estoit decedee, et neantmoinz, celuy Guenard demoura 
avec ledict Le Vallays pour parachever son service 
et couchoit et levoit en ladicte chambre en laquelle 
il avoit rendu ladicte boueste et argent et de. 
Et puys avoir parachevé sondict service, celuy 
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Guenard s’en alla de part que bon luy sembla 
et il que dempuix troys moy derniers, ainsi 
qu’est venu a la congnoissance audict Le Vallays, que 
par les officiers de la court seculiere dudict Dol, 
il a esté procedé a emqueste et informacion 
a ce que dessus et comme ledict Le Vallays avoit 
detenu ledict Guenard son serviteur, jucques a 
luy avoir rendu ladicte boueste et argent et 
de luy avoir faict forme et charte 
privee sans l’avoir rendu a justice, et  
[189r] decretent en l’encontre de luy, prinse 
de corps et en vertue d’icelle fust iceluy Le 
Vallays prins et constitué prisonnier esdictes prinsons 
ou il est uncore a present detenu a grant 
misere et craint que a raison de ce on 
veille proceder vers luy a rigueur de justice. 
Nous remontrans que ledict Le Vallays est 
jeune homme, chargé de femme et jeunes enffans, 
quelle femme est uncore a present grosse 
d’enffant et pres de son [ ?] d’enfenter 
et que ledict Le Vallays ne cuydoit faire mal 
ne offense detenir ledict Guenard en seurté 
en ladicte chambre veu sadicte perte et qu’il 
estoit son serviteur, jeune enffans de 
l’easge de quinze ans. Aussi que ledict Le Vallays 
est simple homme de labeur et non lettré, 
estans lors sergent de la court seculiere dudict 
Dol. Nous remonstrans iceulx suplians 
que ilz et ledict Le Vallays ont faict et faict 
faire toute dilligense de trouver ledict Guenard 
serviteur, pour le rendre a justice, ce qu’ilz  
n’ont peu faire a raison qu’il s’est absenté 
du pays et rendu fugitiff, pourquoy est 
impossible est audict Vallays le prier 
recouvrer ne rendre a justice. Nous suppliant 
qu’il nous plaise y avoir esgard et en tant que 
[ ?] et pardonner audict Vallays et quicter 
ledict cas audict Le Vallays. Et sur ce luy 
impartir noz grace et pardon, tres humblement  
le nous requerant. Pour quoy ect. 
 
 
N° 29. 19 novembre 1530 
[189v] Remission pour Gesfroy Chiscouesne 
de la paroisse de Liffau. La verifficacion 
a la court de Ploermel. 
 
Françoys, ect. A touz presens et avenir, savoir 
faisons, nous avoir receu l’humble supplicacion 
et requeste des parens et amys consanguins 
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de nostre pouvre subgect Gesfroy Chicouesne, 
homme de labeur de la paroisse de Liffau28  
et s’entremectant du faict de boullangerie 
et vente de pain blanc, contenant que comme 
ledict Chicouesne se feust trouvé le jour et  
feste de la Magdelaine ou moys de juillet  
derroin, en la ville de Gaheel pour y vendre  
du pain blanc. Et il estant en la cohue 
dudict Gaheel vendant son pain, s’esmeut 
parrolles de noaise d’entre ledict Chicouesne 
et ung nommé Charles Prime, aussi boulangier, 
son beau frere, marié a une seur dudict 
Chicouesne et comperes l’un de l’autre. Et  
entre autres parolles, s’entre appellerent « filz 
de putains », « larons » ou aultres, telles parolles 
de injure. Et apres icelles parrolles 
ainsi s’entre dictes, sans avoir frappé l’un  
l’autre, lesserent lesdictes parolles pour ce 
qu’ilz estoint allez ensemble. Et apres ledict 
Chicouesne avoir vendu son pain, print chemyn 
a s’en aller a sa maison, il et sa femme et eulx 
estans pres le moulin Raoul en la paroisse 
de Gaeel, chemynans et passans sur les 
chaussees dudict moulin, a l’yssue desdictes chaussees et 
des praeries situez pres ledict moulin, s’entre 
trouverent ledict Chicouesne et sadicte femme et ledict 
Prime, qui estoit desplacé dudict Gaeel premier que 
ledict Chicosnene, quelle femme avoit en l’une 
de ses mains ung pot de terre. Et ledict Prime 
estant sur ung cheval ou jument et en sa  
[190r] compaignie estoit ung nommé Pierre Gueliez, 
aussi marié avecq une seur dudict Chicouesne. 
Et en icelle rencontre ilz recommancerent et 
se prindrent encores a s’entre injurier, s’entre 
appellans « larons », « filz de putains » et autres parolles 
injurieuses qu’ilz disoint l’un a l’autre. Et  
eulx ainsi s’entre injurians en chemynant 
et allant en avant, ledict Chicouesne esmeu 
et eschauffé a cause des injures ainsi luy dictes 
par ledict Prime, luy frappa ung seul coup en  
la poictrine d’un petit cousteau dont il tranchoit 
son pain qu’il portoit et avoit pendant en une 
coutelliere a sa saincture. Et incontinant ledict 
Prime estant sur sa jument ou cheval, hasta 
son train et s’en alla a sa maison ou a cause dudict 
coup il fut mallade sept ou ouict jours, et  
apres avoir esté confessé et receu ses sacremens 
et ordonné de ses afferes, par deffault de bon 

                                                
28 Illifaut. 
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penssement, gouvernement ou aultrement, a occasion 
d’icelle bleceure et coup, il alla de vie a deceix 
ainsi que ledict Chicouesne ouyt dempuis dire, 
quel a raison de ce, craignant rigueur de 
justice, soy absenta et randit fugitiff. Si nous 
remonstre lesdictz supplians que ledict Chicouesne est 
pouvre homme n’ayant que bien peu de biens 
meubles, ne heritaiges, estant de l’asge 
d’environ trante cinq ou quarante ans, ayant  
femme et seix petitz enffentz, homme paisible,  
vivant honnestement de son mectier de panneterie, 
boulangerie et labeur pour se nourrir et 
ses femme et enfens qui sont de deux femmes, 
sans jamais avoir esté reproché, actainct ne 
convaincu d’aucun mauvaix cas, blasme et 
reproche. Nous supplians qu’il nous plaise avoir 
pitié et compassion dudict Chicouesne et de sesdictz 
femme et enffens et dudict cas luy impartir noz 
grace, remission et pardon et en tant comme sadicte 
en pouroit estre de ce charger par  
[190v] raison de sa presance et ou elle n’est 
en rien coupable, la y pardonner en tant 
que besoing soit. Et sur et touchant ce, 
impartir audict Chicouesne noz grace, remission  
et pardon, tres humblement le nous requerant. 
Pour quoy nous lesdictes choses considerees, ect. 
La verifficacion a la court de Ploermel. 
LE ROUGE 
 
 
N° 30. 17 décembre 1530 
[202v] Remission pour Pierre d’Espinay,  
gentilhomme. La verifficacion a la court 
de Vennes, dont la teneur cy apres 
ensuilt. 
DARANDE 
 
[203r] François, etc. Savoir faisons a touz presens 
et avenir, nous avoir receu l’humble supplicacion 
et requeste des parens et amys consanguins 
de nostre subgect Pierre d’Espinay, gentilhomme 
chargé de femme et enfens, contenant que le jour 
et feste de Sainct Fabien et Sainct Sebastien, vingtiesme 
jour de janvier l’an mil cinq cens XXVIII, au 
matin d’icelluy jour, ledict d’Espinay se transporta 
au bourg et eglise parochial de Cader ou 
diocese de Vennes, ouquel lieu, celuy jour 
et de tout temps y a assemblee et congregacion 
de peuple a une confrayrie qui illec et 
en icelluy jour a esté dotee et fondee en l’honneur 
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et reverance de monseigneur Sainct Sebastien pour 
ledict d’Espinay se mectre en icelle frayrie et 
estre agregé au menbre des confrerres 
d’icelle, ce qu’il fist. Et apres avoir qu’il 
eut ce faict et qu’il estoit l’heure de vespre, 
envyron soulleil couché, qu’il estoit a 
monter a cheval pour prandre chemyn a 
s’en devoir retourner au lieu de la Guedemaye 
ou il faict sa continuelle residence, en 
iceluy bourg ou placitre et au devant 
d’une maison qui aultreffoiz fut a feu maistre 
Guillaume de Bodrual, en laquelle tenoit 
celuy jour taverne et hostelerie et exposant 
vin en vente, ung nommé Yvon Robert, iceluy 
d’Espinay beuvant et faisant bonne chere en 
compaignie des gentilzhommes, damoiselles et 
pluseurs autres, se trouva ung homme 
audict d’Espinay incongneu, qui estoit ainsi 
que on disoit lors et que ledict d’Espinay 
a dempuis ouy appeller sonneur de fleutes. 
Lequel monstroit audict d’Espinay ses mains 
qui estoint bleczées et fort sanglantes, se 
plaignant audict d’Espinay de ceulx qui 
qui [sic] l’avoint ainsi oultraigé et bleczé, et sur ce que  
[203v] ledict d’Espinay luy demanda qui ce 
avoit esté qui l’avoit ainsi bleczé et 
oultraigé, luy respondit ledict sonneur qu’il ne 
savoit. A quoy ledict d’Espinay luy dist 
par telles ou semblables parolles : « Va dire 
a ta femme quelle est mariee a ung sot, 
ne te deulx et ne te plains point a moy si  
tu ne sceys dire de qui ». Et lors ung 
nommé Pierre Le Borgne, de ladicte parroisse de 
Caden, pour lors incongneu audict d’Espinay, 
estant a boyre en sa compaignie, semblant 
ledict Le Borgne estre eschauffe de vin et 
marry, dist par pluseurs foiz audict sonneur 
qu’il eust sonné, jaczoit que ledict sonneur 
n’eust flustes ne instrummens pour ce faire, 
et neantmoins ledict Le Borgne le pressoit tousjours 
de sonner, semblant avec ses contenances et 
maniere de faire que s’il n’eust sonné il l’eust 
oultraigé. Auquel Le Borgne ledict d’Espinay 
dist par telles ou semblables : « Tu es 
bien gentil compaignon pour le presser de 
sonner, il y a en ceste compaignie de plus 
gens de bien que toy pour le faire sonner s’il 
avoit flutes. Tu voys bien qu’il ne savoit 
sonner et n’a de quoy ne instrumens pour  
sonner ». Et alors ledict Le Borgne respondit 
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audict d’Espinay en maniere esfrenee et semblant 
estre couroucé et mairy, adreczant 
ses parolles audict d’Espinay : « bran bran », 
jurant et blasphemant le nom de Dieu : « Il 
sonnera, promennez vous boisrir pour quoy 
ne sonnera il ». A quoy ledict d’Espinay dist 
audict Le Borgne :  « Recule toy, tu me ne injuriras 
point et boyre le vin que je poye ». Et ledict  
[204r] Le Borgne dist derecheff audict d’Espinay : 
« Promenez vous, qui tiendra vos chevaulx ? » 
Quoy voyant, ledict d’Espinay descendit 
dessurs son cheval et print ledict Le Borgne aux 
cheveulx, tira et evagina de son fourreau  
ung verdun et espee qu’il avoit a son costé 
et en donna ung coup sur le derriere des 
espaulles dudict Le Borgne et luy couppa 
la robe en iceluy endroit. Et neantmoins 
ce, celuy Le Borgne en continuant tousjours 
son desdain [ ?] et mauvaix voulloir ne  
se voullut aucunement departir ne 
esloigner dudict lieu mais demoura ilecques 
et grondoit tousjours contre ledict d’Espinay en 
le injuriant, et print lors ledict Le Borgne 
une piairre en sa main, quoy voyant 
ledict d’Espinay qui estoit tenu par les gens 
illecques estans, doubtant que ledict 
Le Borgne l’eust oultraigé, se escoiryt 
de ceulx qui le tenoint et marcha droit 
audict Le Borgne, ayant sadicte espee nue en 
sa main et a celle heure ledict Le Borgne 
commancza a s’en aller et fuyr avant ledict 
d’Espinay droit a l’eglise et cymytiere 
dudict bourg de Caden. Et quant ilz furent 
envyron de deux gictz de pallet de 
distance du lieu ou ilz avoint premierement  
eu debat, et auparavant que ledict Le Borgne 
fust arryvé audict cymitiere, ledict Le Borgne 
ayant ung cousteau en une de ses mains 
et une pierre en l’autre, se destourna 
contre ledict d’Espinay s’efforczant de luy en 
voulloir donner. Quoy voyant ledict d’Espinay 
crocha ledict Le Borgne de sa main senestre 
et l’arresta, et destournant droit a luy 
se desmarcha quelque peu arriere, et  
[204v] de sadicte espee qu’il tenoit en sa main 
dextre, bailla ung coup de taille en 
la teste et sur le braz dudict Le Borgne, 
quel avoit levé pour recepvoir ledict 
coup et l’en blecza fort. Et incontinant  
ledict Le Borgne cheut et tomba par terre, et 
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depuis ledict d’Espinay a ouy dire que 
a raison desdictz exceix et bleczeures, ledict 
Le Borgne, par deffault de pensement ou 
autrement, est allé de vie a trespas, dedans 
dix jours apres ledict conflict. Si nous 
ont lesdictz supplians remonstré que ledict 
d’Espinay est povre gentilhomme, 
chargé de femme et enfens, et de noble 
extraxion. Quel a depuis son jeune 
aige et jucq a present, mis et employé 
son temps a nostre service et qu’il avoit  
lors dudict conflict place d’homme d’armes 
en la bande et compaignie de nostre tres cher 
et amé cousin le sieur de Rieux, et a 
tousjours vescu, hanté et frequenté les 
bons et honnestes personnaiges et de bon rest 
et gouvernement, non rumoreux, querelleux 
ne debatiff, sans jamais avoir commis 
perpetré ne avoit esté reproché d’aucun 
autre villain cas disgne de reproche. 
Duquel cas les officiers de nostredicte court 
ont procedé et faict proceder a enqueste 
et l’ont faicts contumaxer, jucques a forbannissement 
de sa personne, en maniere que ledict d’Espinay 
n’oseroit se trouver en nostre juridicion dudict 
Vennes, doubtant rigueur de justice. Nous suppliant 
qu’il nous plaise a tout ce que dessus avoir 
[205r] esgard et dudict cas impartir et octroyer 
audict d’Espinay noz lettres de grace, remission 
et pardon, tres humblement le nous requerant. 
Pour quoy nous, ect. 
DARANDE 
LE ROUGE 
 
 
N° 31. 20 décembre 1530 
[206 r] Remission pour Pierre Rozé 
de meurtre commis en la personne 
de Jehan Chefdor. La verificacion  
au senneschal de Ploermel.  
 
[206v] Françoys, ect. A touz presens et a venir, savoir 
faisons, nous avoir receu l’humble suplicacion 
et requeste des parens et amys de nostre povre  
subgect Pierre Rozé, pouvre homme de 
labeur de la paroisse de Gourhel soubz 
nostre juridicion de Ploermel, contenant que  
envyron le dix septiesme jour de novembre derroin 
qu’estoit jour de jeudi, au matin dudict jour, 
celuy Rozé print une besche pour aller arisseler 
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les canes des rayes des seillons d’une piecze  
de terre ensemencee de seille, situee en une 
champaigne appellee « la bande de la perchette », 
et lors qu’il y fut entré en icelle piecze 
de terre et champaigne, trouva ung nommé Guillaume 
Lucas et ung autre nommé Jehan Chesdor, qu’eulx 
y charroint et cultivoint une quantité de terre 
appartenant audict Guillaume Lucas. Ausqueulx ledict 
Rozé dist par telles ou semblables parrolles : 
« Vous passastes hier par dessurs mon blé 
et le foullastes. Si je y eusse esté, je vous 
eusse bien gardé de achever ! » Si avant queulx 
respondirent qu’ilz n’eussent voullu avoir faict 
exceix a luy ne a son blé. Et lors ledict Rozé 
demanda audict Lucas, qui lors tenoit la queue 
de ladicte charue et avoit ung curonez en l’une de 
ses mains qui luy avoit baillé le curonez qu’il tenoit, 
disant ledict Rozé qu’il estoit sien. A quoy respondit 
ledict Lucas qu’il l’avoit emprenté de l’un de ses voisins, 
et comme ledict Lucas se approcha du devant de 
sa charrue pour la acoustrez et laissa ledict curonez, 
celuy Chedor s’approcha, le print, et sur ce 
ledict Rozé se print et crocha oncques ledict curonez 
disant qu’il estoit a luy comme devant, s’efforczant l’oster 
audict Chefdor, ce que il fist de faict. Et comme ilz  
estoint en ce debat, ledict Lucas leur dist : « Mes 
comperes, je vous prye n’ayez poinct de debat ». 
Et ampres qu’ilz furent departiz et que ledict  
[207 r] Rozé fut saisy dudict curoner, et en l’instant 
assigna et donna d’icelluy ung coup sur le hault 
et devant de la teste dudict Chedor, tellement qu’il tomba 
par terre, disant en l’endroit ledict Chedor : « Je croy 
que tu m’as donne le coup de la mort ». Et incontinent 
s’en alla de ledict Rozé faire des ruysseaulx plus  
bas en la piecze de terre, pour evacuer lesdictes 
eaulx de son blé. Et bien tost apres se releva 
ledict Chedor et s’en alla a sa maison. Et dempuis 
ouyt dire ledict Rozé que le lendemain ledict 
Chefdor decebda. Et doubtant celuy Rozé 
a raison de ce, estre apprehendé de la justice et 
que on eust rigoreusement proceder contre  
luy, s’est absenté ledict Rozé et habandonné sa 
maison et son mesnaige et s’est des oncques puis 
tenu fugitif. Si nous remonstrent lesdictz 
supplians que ledict Rozé est pouvre homme de labeur, 
et n’ayant jamais commis aucuns autre cas de malefice 
digne de reprehencion, fors ledict homicide en chaulde  
colle et par cas inopiné et sans jamais 
auparavant avoir eu debat ne differend 
avecques ledict Chefdor. Nous supplians qu’il nous  
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plaise avoir pitié et compassion dudict Rozé et 
dudict cas luy impartir noz lettres de remission, 
tres humblement le nous requerans. Pour quoy 
nous, ect.  
 
 
N° 32. 20 décembre 1530  
[208r] Remission pour Gilles de Porcon, 
de murtre commis en la personne de 
Jamet Hemery, charpentier. La verifficacion  
au sennechal de Rennes. 
 
François, ect. A tous presens et avenir, savoir faisons, 
nous avoir receu l’humble supplicacion des parens 
consanguins et amys de Gilles de Porcon, pouvre 
gentilhomme, sieur de Lampatre, contenant que comme ainsi 
soit que le mercredi, queque soit le jour et feste 
de sainct André, dernier jour de novembre derroin, 
ledict de Porcon se fust trouvé ou bourg de Breal en la 
maison de Guillaume Symon, tavernier, en laquelle 
estoint lors ledict Symon et Georges Drouadamet, 
lesquelz ledict de Porcon se mist a boyre a la table 
d’abas pres de la chemynee et illec entreprint 
ledict de Porcon a faire entré lesdictz Symon qui estoit 
soubz fermier du devoir de l’impost de l’an present, et 
Drouadame, l’accord de la soulz ferme de l’impost 
des vins bretons et cidres et autres brevaiges que 
ledict Drouadame avoit venduz et qu’il vendroit 
audict bourg et paroisse de Breal, pour lequel devoir 
d’impost que en deuvoit ledict Drouadame audict 
Symon, soubz fermier surdict, ledict de Porcon accorda 
par entreulx. Et comme les dessurdictz estoint 
encorres sur le vespre d’icelluy jour chés ledict Symon 
apres ladicte ferme faicte, Jehan Derbree Chesnaye, 
chastelain dudict Breal, estant au devant de ladicte  
maison sur le pavé, fist appeller ledict Symon pour 
aller parler a luy. Et a ce que ledict Symon y voullut  
[208v] aller, ledict de Porcon, qui avoit encore quelque 
affaire avecq luy, l’en voullut impescher, 
ce que toutesfoiz il ne fist, ains y alla ledict  
Symon et sortit hors sadicte maison. Et quelque 
temps apres apres [sic] celuy de Porcon, voyant 
que ledict Symon ne s’en retournoit, s’en yssit hors 
ladicte maison, demandant ou estoit allé ledict  
Symon, et pour ce qu’il sçeut qu’il estoit descendu 
et allé aval ladicte bourgade de Breal, ledict de Porcon 
soy y en alla. Et lors qu’il fut au cymetiere dudict  
Breal, il vyd et aperceut celuy Symon qui 
estoit a l’huys d’un nommé Guillaume Cocher, tavernier 
de vin breton, avecq ledict Jehan Derbree. Et voyant 
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ledict de Porcon celuy Symon, avecq lequel il esperoit 
faire une autre soubz ferme dudict impost entre 
iceluy Symon et ung nommé Porteu dudict bourg, 
quel Porteu estoit et est homme dudict de Porcon, 
qui l’en avoit prié de ce faire, pourquoy ledict  
de Porcon alla audict Symon et le print par l’une 
des manches de sa robe, luy disant que  
s’en fust allé, pensant allez chés ledict Symon 
avec luy pour sondict affaire, sans toutesfoiz autrement 
luy declairer pour lors. Et comme ledict de Porcon en 
enmenoit ledict Symon, eulx estans bien pres de 
la passee du cymetiere dudict lieu de Breal, ledict  
Derbree ressemblant pour lors estre courouczé  
et mary, demanda audict Symon s’il laisseroit 
ainsi l’acompaigner, et dist audict de Porcon en 
parrolles rigoureuses qu’il n’y gaigneroit riens 
en l’appellant par pluseurs et reiterees foiz 
« meschant ». A quoy luy dist ledict de Porcon qu’il 
n’estoit point meschant ne de gens meschans 
mais qu’il estoit gentilhommes et honnestes de bien. Et  
lors ledict de Porcon, de ce irité, se retourna de vers 
ledict Derbree et marcha troys ou quatre pas, 
et en l’endroit survint Jehan Bertier ville[ ?] qui 
estoit avecq ledict Derbree, quel Bertier demanda  
[209r] audict de Porcon en parrolles de menaces et rigoureuses, 
que ledict de Porcon luy eust baillé son espee, disant 
et jurant « le sang Dieu » il auroit l’espee que ledict  
de Porcon avoit au fourreau a son costé. A quoy luy 
respondit ledict de Porcon qu’il ne bailleroit point 
sadicte espee, et sur ce, ledict Bertier se print avec ledict  
de Porcon, s’esforczant luy oster sadicte espee, et print 
ledict de Porcon print ledict de Porcon [sic] au collet et au poil, 
aussi fist ung autre appellé Jehan Le Moytune 
Graffardiere, par lesqueulx il fut abbatu et gecté 
contre terre et trayné par la fange au long de ladicte  
rue, jucques pres l’huysserie de ladicte maison dudict  
Cocher et fut fort griefvement baptu, desrompu 
et dessiré ses acoustremens, et luy araché le poil, et 
sadicte espee luy ostée, et par les dessurdictz et ledict Derbree 
baptu et oultraigé de pluseurs coups d’espee 
que luy frappa et bailla celuy Derbree sur 
la teste et sur son corps, lequel Derbree avoit 
de long temps haigne et inymitié preconsceue 
contre ledict de Porcon, et entreulx y avoit differend 
et proces pendant par ladicte court de Breal paravant 
ledict debat. Et apres ledict conflict et qu’ilz furent 
relevez les ungs de dessur les autres, ledict  
de Porcon, voyant n’avoir sadicte espee, comme tout  
esfroyé et couroucé, s’en entra en la maison dudict  
Cocheu en laquelle parreillement estoint  
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entrez lesdictz Derbree, Bertier et de Moenne et 
autres pluseurs ausqueulx il demanda sadicte 
espee, mais luy fut dict qu’il ne l’auroint 
point, disant ledict de Porcon et jurant par 
Dieu que il la auroit. Et a ce que il s’efforçoit 
de la recouvrer, lesdictz Le Moenne et Bertier l’en 
empescherent et derechef s’entreprindrent et 
abatirent sur le banc estant en la place 
de ladicte maison. Et tellement se porta ledict de Porcon 
qu’il recouvra sadicte espee, et il estant 
ainsi couroucé et despité dudict oultraige 
luy faict, comme il s’en sortoit hors ladicte maison  
[209v] ayant sadicte espee nue, rua d’icelle ung 
coup en l’huysserie de ladicte maison, pensant 
actaindre l’un des dessurdictz qui ainsi l’avoint 
offancé, baptu et oultraigé. En laquelle se trouva 
huisserie se trouva en l’instant ung jeune homme 
nomme Jamet Emery, charpentier, de la paroisse de 
Sainct Trial, lequel de cas d’avanture fut 
remontré dudict coup d’estoc et actaint en 
la poitrine, sans ce que ledict de Porcon pensoit 
aucunement rencontrer ledict Emery avec lequel  
il n’avoit jamais eu aucun differend, noaise 
ne debat, ains estoint bons amys, et ledict Emery 
souvent appellé par ledict de Porcon pour besongner 
de son mestier de charpentier, avecq luy et en sa maison. 
A occasion touteffoiz duquel seul coup ledict Emery, envyron 
une heure apres, alla de vie a deceix. Et incontinent ledict  
de Porcon, ledict coup frapé, entra audict cymytiere et en l’eglise 
dudict Breal pour y estre en franchise, ou depuis se y est 
tenu et y est uncore a present, de crainte d’estre prins 
et apprehendé par la justice dudict lieu de Breal qui 
a procedé a enqueste et informacion dudict cas, dont ledict  
de Porcon a esté trouvé chargé, et sur ce a esté la 
prinse de corps commandee sur luy pour estre  
prinsonnier, et en icelle demande ajourné, en quoy 
il a defailly. Et sur icelle demande, les biens 
meubles dudict de Porcon, annotez et mis par inventoire 
et soubz main de court, tant par icelle court 
de Breal que par la court de Launice qu’est 
le proche fié dont ledict de Porcon estoit estaigier, 
quelles cours sont subalternes de notre court de 
Rennes. Nous remonstrans ledict de Porcon estre pouvre 
gentilhomme, toutesfoiz de bonne et grande extracion, apartenant 
de parenté et lignaige a pluseurs bons et notables 
personnaiges de ce pays et duché, et que auparavant 
ledict cas il avoit bien vescu, sans blasme ne reproche 
et de bon rest et gouvernement, doulx et paisible, sans 
jamais avoir eu noyse ne differend avecq ledict Emery, 
decedé a cause dudict seul coup luy frapé par 
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cas de fortune inopinee, comme dit est,  
[210r] mais il doubte que s’il estoit prins et aprehendé 
de sa personne, que on voulsist proceder vers luy a rigueur 
de justice. Nous supplians qu’il nous plaise avoir esgard 
a ce que dessus dit, et dudict cas luy impartir noz  
grace, remission et pardon, tres humblement le nous 
requerans. Pour quoy ect. 
LE ROUGE 
 
 
 


